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PROLOGUE


 


 


La nuit tombait, et l'heure était inhabituelle pour
un rendez-vous professionnel.


Heather Sinclair serra les dents, déterminée. Cette
commission était trop importante pour qu'elle puisse se permettre de la
refuser, malgré l'isolement du lieu.


Sa berline rouge cerise soulevait un nuage de
poussière en traversant le désert texan. Le crépuscule s'accrochait à
l'horizon, le soleil s'enfonçant dans la terre comme une braise mourante.
Heather jeta un coup d'œil dans le rétroviseur, contemplant l'étendue désolée
derrière elle.


"Dernière chance de faire demi-tour",
murmura-t-elle en agrippant le volant. Mais Heather n'était pas du genre à
reculer devant un défi, surtout avec une commission qui pourrait l'aider à
traverser la période creuse de l'été.


Les phares de la voiture trouèrent l'obscurité
naissante avant de s'éteindre devant la propriété délabrée. Une clôture
squelettique et un frêle portail en bois interrompaient l'allée de gravier
menant au bâtiment principal. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale - non
pas à cause de la fraîcheur, mais en raison de l'étrangeté du lieu. Elle coupa
le moteur et sortit dans le silence, poussant le portail suffisamment pour se
faufiler.


Ce n'était pas le genre de travail qu'elle acceptait
d'habitude. En dehors des heures de bureau, avec un interlocuteur qu'elle
n'avait eu qu'au téléphone...


Son mari avait désapprouvé l'idée. Il avait proposé
de l'accompagner, mais cela n'aurait pas été professionnel.


Heather fronça les sourcils en observant le sol
aride du Texas. S'était-elle trompée d'heure pour la visite ? Elle scruta
l'espace vide. Pas âme qui vive. Seul un vieux moulin à vent gémissait dans la
brise - un son métallique presque vivant. La demande du mystérieux client pour
ce rendez-vous résonna dans sa tête comme un avertissement. Elle observa les
alentours, la chair de poule envahissant ses bras.


"Il y a quelqu'un ?" Sa voix s'évanouit
dans le silence qui régnait sur la vieille propriété battue par les éléments.
Heather fit quelques pas hésitants, ses talons crissant sur le gravier. Ce
calme n'était pas naturel. C'était comme si la terre elle-même retenait son
souffle, dans l'attente, aux aguets.


"Ridicule", se réprimanda-t-elle en allant
chercher le dossier dans sa voiture. Les affaires n'attendaient personne, pas
même dans les ombres rampantes du désert.


Heather plissa les yeux dans la pénombre, son regard
suivant le contour accidenté de la colline. Un mouvement attira son attention -
une silhouette dans le ciel qui s'assombrissait. Elle se figea, le souffle
coupé. Quelqu'un l'observait-il ? La forme disparut aussi vite qu'elle était
apparue, engloutie par la nuit tombante.


"Ohé ?" Sa voix semblait frêle dans
l'immensité.


Pas de réponse. Elle jeta un coup d'œil vers le
portail en bois qu'elle avait franchi, sentant un mélange d'anxiété et de gêne
tandis que les poils de sa nuque se hérissaient. Elle savait qu'une décision
prise le matin - comme celle d'accepter cette rencontre - prenait souvent une
tournure plus sombre à la nuit tombée. Il était facile d'être courageuse en
plein jour, mais maintenant, dans les derniers instants du crépuscule...


Heather s'immobilisa brusquement. Elle cligna des
yeux, se crispant en apercevant une forme sombre étendue sur le sol devant la
vieille bâtisse, presque invisible dans les ombres du soleil couchant.


"A-allô ?" murmura-t-elle, la voix tendue
alors qu'elle s'approchait lentement, les sourcils froncés.


Seuls les battements de son propre cœur lui
répondirent.


Elle fit un pas de plus, puis retint un cri.


Un cadavre de blaireau ensanglanté gisait sur le
sol.


Elle cligna des yeux, le regard fixe. Quand
avait-elle vu un blaireau mort pour la dernière fois ?


Elle examina l'animal là où il reposait.


La main d'Heather se porta instinctivement sur son
téléphone, le pouce sur le bouton d'appel d'urgence. La vue du blaireau
éviscéré lui donna un frisson qui n'avait rien à voir avec la fraîcheur
nocturne.


Surmontant sa peur grandissante, Heather scruta à
nouveau les environs. Les gémissements sinistres du moulin à vent semblaient
résonner plus fort maintenant, noyant le silence du désert. Elle pensa à son
mari qui devait s'inquiéter de son retard. Soudain, l'argent supplémentaire ne
lui semblait plus si important.


Du sang ? Heather plissa les yeux, se penchant
davantage, tandis que la lumière de son portable scintillait sur la fourrure de
l'animal. Le blaireau semblait avoir été... poignardé ? Un coyote l'avait-il
attaqué ? Non. Il s'agissait d'entailles, froides et nettes. Pas des griffures.
Elle avait souvent aidé son père après les parties de chasse, on lui confiait
la tâche de découper la viande pour le ragoût, mais tout de même... elle savait
reconnaître une coupure de couteau quand elle en voyait une.


Heather s'éloigna en titubant du blaireau mort. Le
cœur battant la chamade, elle chercha à tâtons son téléphone, l'appareil
glissant dans sa paume moite. Elle composa le numéro de son mari, l'écran
baignant son visage d'une lueur blafarde.


Au lieu de la tonalité sourde qu'elle espérait
entendre, elle ne reçut aucune réponse, l'indicateur de signal du téléphone
oscillant entre une barre et zéro. "Allez, allez", chuchota-t-elle,
comme pour encourager les barres de signal à grimper.


Rien. Pas la moindre barre. Elle tapota l'écran,
espérant le voir s'animer. Mais le silence numérique restait inflexible, le
désert indifférent à son urgence.


"Bon sang". Heather jeta un coup d'œil
par-dessus son épaule, soudain consciente de son isolement. Chaque ombre
prenait un air menaçant, chaque murmure du vent sonnait comme une menace. Elle
rangea le téléphone dans sa poche et retourna à son véhicule. Il y avait
sûrement une explication rationnelle, mais elle attendrait demain pour
l'entendre. Pour l'instant, elle ne voulait qu'une chose : quitter cet endroit.


Les doigts d'Heather se refermèrent sur la poignée
de la portière, le métal froid et implacable sous sa paume. Elle l'ouvrit d'un
geste brusque et se glissa à l'intérieur, l'odeur familière du cuir et de la
poussière lui apportant un maigre réconfort tandis qu'elle claquait la portière.


Elle jeta son téléphone sur le siège passager,
l'appareil semblant la narguer avec son écran éteint, et enfonça la clé dans le
contact.


Clic.


"Allez, ma belle, démarre." Un tour de
poignet, une prière silencieuse pour entendre le ronronnement rassurant du
moteur.


Clic-clic.


Le cœur d'Heather se serra. "Non. Non, non,
non. Démarre !" Sa voix trahissait son désespoir. Mais la voiture restait
obstinément muette.


"Merde", cracha-t-elle en frappant le
volant du plat de la main. Sa poitrine se comprima, son souffle s'accéléra à
mesure que la réalité s'imposait : elle était vraiment seule.


"Réfléchis, Heather, réfléchis." Elle se
pencha en avant, appuyant son front contre le volant.


Sa respiration devint courte et rapide, et elle prit
une inspiration tremblante en essayant de se calmer. Peut-être pourrait-elle
trouver de l'aide dans le vieux bâtiment ? Y aurait-il un téléphone fixe ? Elle
releva la tête.


Le blaireau avait disparu.


Elle resta immobile, clignant des yeux.


Le blaireau n'était plus là... où diable était-il
passé ? Il était mort. Elle en était certaine. Que se passait-il ?


Les yeux écarquillés, elle scruta le paysage désolé
à travers les vitres de la voiture. Les derniers rayons du soleil s'étaient
évanouis, laissant place à un voile d'ombre. Pas de lumières, pas
d'habitations, juste l'immensité du désert s'étendant à perte de vue.


"Reprends-toi", murmura-t-elle, sa voix à
peine audible dans le silence oppressant. Le moindre bruissement à l'extérieur
ressemblait à des pas. Chaque souffle du vent évoquait des chuchotements, juste
hors de portée. Son pouls battait dans ses tempes, un tambour implacable au
rythme d'une panique grandissante.


"Réfléchis, bon sang !" Elle serra le
volant à s'en faire blanchir les jointures. Mais à chaque seconde qui passait,
son esprit d'habitude si vif s'embrumait de peur. Quelqu'un pouvait être là,
tapi dans l'ombre, à l'affût.


"Ça suffit !" Elle ne pouvait pas rester
recroquevillée dans une voiture en panne. Il fallait agir, bouger.


Le client devait encore venir, très probablement, et
elle s'affolait pour rien. Juste un animal blessé qu'elle avait cru mort et une
petite panne de voiture - elle rirait de sa nervosité le lendemain matin. Le
blaireau... elle s'était sûrement trompée sur les marques de couteau. Quelle
était l'explication la plus plausible ? Une attaque animale. Il s'était
probablement traîné ailleurs, faisant le mort quand elle s'était approchée. Les
blaireaux faisaient-ils le mort ? Peut-être. Oui, plus elle y réfléchissait,
plus Heather en était convaincue.


Avec un soupir tremblant, Heather ouvrit la portière
et sortit dans la fraîcheur du crépuscule. Le sol semblait instable sous ses
talons. Elle se maudit intérieurement d'avoir privilégié l'élégance au
pratique. Elle n'avait pas pensé au chemin de gravier menant à l'immeuble.


Elle appela à nouveau, sa voix un peu plus assurée
cette fois.


Elle pivota lentement, s'efforçant de percer
l'obscurité. Chaque mouvement semblait une menace potentielle : un buisson, un
rocher, une... silhouette ? Non, juste un cactus. Elle fit un pas hésitant,
puis un autre, s'éloignant du faux refuge de sa voiture pour se diriger vers la
maison en bois.


Et puis le bruit.


Elle se figea, le regard fixe, certaine d'avoir des
hallucinations.


Une forme se détacha de la toile de fond d'obsidienne,
se matérialisant en une personne. Un frisson parcourut l'échine d'Heather
tandis que la silhouette s'approchait, chaque pas délibéré, implacable.


La personne venait de la direction de la maison. Son
client ?


"Il y a quelqu'un ?"


Ils étaient censés attendre qu'on les fasse entrer.
Elle fronça les sourcils, mais quelque chose clochait et son expression se mua
en inquiétude. Le clair de lune du désert baignait l'étranger, projetant des
ombres allongées qui semblaient vouloir l'atteindre.


Le cœur d'Heather s'emballa. Elle prit une grande
inspiration, son pas en arrière faisant crisser la terre sèche, le bruit
anormalement fort dans le silence. Son esprit échafaudait des scénarios, tous
plus inquiétants les uns que les autres.


"Qui êtes-vous ?" La question claqua dans
l'air, contrastant avec le tremblement qu'elle ressentait.


La silhouette ne répondait pas, continuant d'avancer
inexorablement. C'est alors qu'elle l'aperçut.


Le blaireau mort pendait sur leurs épaules, maculant
de sang le devant de leur chemise. La tête presque tranchée de l'animal se
balançait contre la poitrine de la silhouette qui approchait.


"N'avancez pas !" La voix d'Heather claqua
comme un fouet dans l'air vif.


La distance entre eux diminuait à chaque battement
de cœur. L'esprit d'Heather s'emballa, cherchant frénétiquement des issues de
secours, des tactiques de défense, un moyen de semer son assaillant potentiel.
Mais ces fichues chaussures à talons sapaient sa confiance en sa capacité à
échapper à la menace qui se rapprochait.


Son instinct de survie hurlait. Elle ne pouvait pas
rester pétrifiée, pas maintenant. Pas quand chaque fibre de son être la
poussait à bouger, à survivre. Heather s'écarta vivement, visant un espace plus
dégagé, loin de la voiture qui lui servait de point d'ancrage improvisé.


"Au secours !" Le cri jaillit de ses
lèvres, un appel primitif bien que la raison lui soufflât que c'était vain.
Personne ne l'entendrait. Personne ne viendrait.


C'est alors que la sombre silhouette s'élança à sa
poursuite, filant comme le vent nocturne.











CHAPITRE
UN


 


 


L'odeur âcre de la poudre et de la fumée flottait
dans l'air du champ de tir. Sous le bord de son chapeau blanc à large bord,
Rachel Blackwood expirait doucement, son doigt effleurant la détente avec une
précision maîtrisée. La plume glissée dans le ruban de cuir du chapeau frémit
légèrement.


Elle pressa.


La détonation retentit.


Cinquante mètres plus loin, une autre cible fut
touchée en plein cœur. Sans quitter la lunette des yeux, elle rechargea son
fusil d'un geste fluide.


Derrière elle, des pas traînants crissaient sur le
gravier. Les habitués s'attroupaient comme du bétail autour d'un abreuvoir,
leurs murmures admiratifs à peine audibles. Ils la connaissaient autant de
réputation que de vue - cette femme capable de surpasser n'importe quel homme
au tir dans trois comtés.


Tout avait commencé une heure plus tôt, lorsqu'elle
s'était mise à s'échauffer.


Au début, leur attention s'était portée sur cette
jolie métisse qui s'amusait avec les armes de son petit ami. Du moins, c'est probablement
ce qu'ils avaient pensé. Elle avait senti leurs regards peser sur elle.


Mais après la première série, les commentaires
s'étaient faits moins moqueurs, moins grivois.


Elle s'en moquait. Dans son métier, elle avait
affronté bien pire, de la part de bien d'autres personnes.


Une heure après le début de son entraînement, un
petit groupe de curieux s'était formé. Pourtant, elle ne leur accorda pas un
regard.


"J'ai jamais rien vu de pareil", chuchota
l'un d'eux, l'accent traînant, épais comme de la mélasse.


"Chut", siffla un autre. "Elle se
remet en position."


Cent cibles en plein cœur.


C'était la règle.


Si elle ratait un tir, elle devait tout recommencer.
Cent cibles parfaites d'affilée.


Une routine matinale qu'elle s'était imposée des
années auparavant et à laquelle elle se tenait religieusement.


Rachel s'installa, le fusil devenant le prolongement
de sa volonté. Son univers se réduisit au réticule, à la silhouette lointaine,
aux battements de son cœur qui se calmaient dans sa poitrine. Les spectateurs
retenaient leur souffle, fascinés non seulement par son adresse, mais aussi par
l'énigme qu'elle incarnait - un loup solitaire au milieu de la meute. Une
anomalie intrigante avec ses cheveux de jais et cette unique plume flottant sur
le bord de son chapeau.


"Bon sang", souffla un troisième, alors
qu'une autre cible subissait le même sort. Son ton trahissait son admiration.


Rachel éjecta la douille usagée, le bruit sec
tranchant dans le silence. Elle n'avait pas besoin de leurs mots ; chaque tir
était un dialogue muet avec son passé.


La créature aux yeux clairs dans la forêt, la
traquant comme elle la poursuivait. Ces souvenirs affluaient tandis qu'elle
accomplissait sa routine.


Parfois, lorsqu'elle entrait dans cet état de
fluidité, il lui était difficile de distinguer ce qui relevait de la mémoire et
ce qui appartenait au présent.


Le recul du fusil caressa l'épaule de Rachel
Blackwood, une étreinte familière. Son regard ne quittait jamais la lunette,
chaque expiration annonçant une nouvelle précision. Un autre coup de feu
déchira l'air, la cible au loin - un simple point dans l'immensité - vacilla,
son centre percé net.


Inspirer. Retenir. Presser. Ce rythme était devenu
un mantra silencieux, chaque répétition un instant de vérité dans un monde
truffé de mensonges. Rachel percevait le pouls de la terre, les murmures
lointains des conversations s'évanouissant dans le néant. Il ne restait qu'elle
et la cible.


Un souvenir surgit, brisant sa concentration :
l'odeur des pins, épaisse comme le brouillard, le sol cédant sous ses bottes.
Son jeune moi, le cœur battant la chamade, traquant le puma. La bête, fantôme
parmi les arbres, son pelage fauve glissant dans les ombres telles des menaces
chuchotées.


Un coup de feu résonna dans le passé, se répercutant
à travers le temps. Raté. Les conséquences hurlèrent dans l'écho de ce tir
manqué, de cet instant d'hésitation. Le sang pulsant dans ses veines, elle
avait alors appris le prix de la faiblesse, du doute. Le rugissement d'un lion
était une promesse - lui ne manquerait pas sa proie.


De retour au stand de tir, une nouvelle cible. Plus
de place pour l'hésitation, pas maintenant. Les cibles étaient inertes, mais
chaque tir exorcisait les fantômes, chaque détonation chassait les démons tapis
dans son esprit. L'entraînement était une pénitence, l'absolution se trouvait
dans le recul, l'odeur de la poudre, la confirmation retentissante de l'impact.


Elle ferait mieux. Elle ne raterait plus les moments
cruciaux.


"Joli tir", lança quelqu'un, brisant sa
transe.


"Merci", répondit Rachel sans se
retourner, d'une voix neutre et professionnelle. Elle se contenta d'un bref
hochement de tête, reconnaissant le compliment sans s'y attarder.


Une autre cible. Un autre souffle. Un autre fantôme
apaisé.


Elle hésita, scrutant le champ de tir.


Elle ne voulait pas que cela se termine.


Elle le savait. Après ce que sa tante lui avait
révélé... sur la mort de ses parents. L'implication de sa mère...


Rachel préféra ne pas creuser davantage. Elle fut
surprise de vouloir revenir à sa première impression. L'image idéalisée qu'elle
gardait de ses parents s'estompait comme de la fumée.


Shérif Dawes. La réserve. Pourquoi ?


Son ventre se noua à cette pensée. Il y avait là une
histoire, des non-dits, des soupçons qui l'enveloppaient telle la fumée d'une
bougie éteinte. Depuis son enfance, avant que le monde ne lui arrache tout,
elle ne s'était jamais sentie à l'aise sur ces terres.


Pourquoi maintenant ? Que voulait Dawes ?


C'était sûrement l'œuvre de sa tante. Elle avait
mentionné un enregistrement de sa mère, alors Dawes l'avait contactée.


Elle était reliée à tout ça, et la voilà au stand de
tir, fuyant Dawes. Fuyant sa tante.


Elle tourna les talons.


Elle avait atteint son quota.


Rachel rangea l'arme dans son étui avec un soin
méticuleux, sentant le poids des regards des badauds silencieux.


L'un d'eux s'exclama : "Déjà sur le départ
?"


"Du boulot m'attend", répondit-elle d'une
voix blanche.


Les graviers crissèrent sous ses bottes tandis
qu'elle s'éloignait, laissant derrière elle l'odeur de la poudre et les échos
des coups de feu plus loin dans le champ de tir, qui se mêlaient aux
commentaires étouffés des spectateurs.


Rachel s'arrêta au seuil du parking, son téléphone
vibrant dans sa poche. Un coup d'œil à l'identifiant de l'appelant et sa main
se figea. Dawes.


"Rendez-vous. Réserve. Urgent."


Son pouce resta en suspens, tiraillé par l'envie
d'effacer le message. Mais non, ces mots étaient un éclat de verre d'un passé
brisé, un phare lui indiquant des réponses qu'elle cherchait depuis l'enfance.


Dawes savait quelque chose, il l'avait toujours su.
Le même shérif qui l'avait regardée dans les yeux et lui avait promis de rendre
justice à ses parents, toutes ces années auparavant. Mais de quoi s'agissait-il
? Un indice ? Un aveu ? Ou une autre impasse ?


"Eh ! Blackwood !", une voix tenta de
percer sa concentration. Un des badauds essayait probablement de décrocher un
rendez-vous en la complimentant sur son tir. Ce ne serait pas la première fois.


Elle ne se retourna pas. Il n'y avait plus de
sourire en elle, plus de place pour les bavardages. Au lieu de cela, Rachel se
dirigea vers sa voiture et se glissa dans l'habitacle de son vieux pick-up,
aussi blanc que son chapeau.


Le moteur rugit, une affirmation gutturale. Elle
agrippa le volant, les jointures blanchissant. Affronter Dawes. Déterrer la
vérité. C'était aussi vital que respirer.


Elle ne pouvait pas fuir. Le pouvait-elle ?


Elle ne pouvait pas non plus partir. Mais... mais
elle ne voulait pas savoir. Du moins, une petite partie d'elle ne voulait pas
découvrir comment sa mère avait été impliquée dans tout cela. Elle ne voulait
pas...


Son téléphone sonna, une sonnerie intrusive qui
trancha le silence étouffant de l'habitacle. Rachel appuya sur le bouton de
réponse, la voix sèche. "Blackwood."


Le travail. Sauvée par le gong. Le boulot
l'appelait.


"Ranger, c'est le central." La voix
grésillait, urgente. "Mauvaises nouvelles dans la réserve. Heather
Sinclair..."


"L'agent immobilier des pubs ?"


"Elle-même". Il y avait quelque chose dans
le ton de l'interlocuteur. Une gravité qui accompagnait plus d'un des appels
habituels des gardes forestiers... Un autre meurtre ? Elle sentit un frisson
glacé lui parcourir l'échine.


"Morte ?" Chaque syllabe tombait comme du
plomb au creux de son estomac.


"Affirmatif. Le corps a été découvert il y a
une demi-heure. C'est... désordonné cette fois."


"Désordonné comment ?"


"Ils continuent à photographier. Vous
verrez."


"Coordonnées ?"


"Je vous les envoie tout de suite."


"J'arrive", répondit-elle en raccrochant.
Son regard se porta sur le rétroviseur, jetant un coup d'œil fugace à la femme
qui s'y reflétait : yeux d'acier, détermination, hantise.


La voiture démarra en trombe, les pneus s'enfonçant
dans le gravier.


C'était une distraction, mais une distraction
bienvenue. Elle avait encore besoin de temps pour démêler sa confusion... pour
digérer la trahison. Pour l'instant, elle se réjouissait de la simplicité d'une
nouvelle traque.











CHAPITRE
DEUX


 


 


Le gravier crissait sous leurs bottes. Une brise
chaude soulevait la poussière, tourbillonnant autour des voitures de patrouille
noir et blanc qui formaient une barricade le long de la route de campagne. Le
soleil de midi frappait impitoyablement les véhicules de la police scientifique
éparpillés sur la scène, projetant des ombres dures qui semblaient amplifier la
gravité de leur tâche.


Le regard perçant de Rachel balayait la zone, ne
manquant aucun détail. Les sourcils froncés et les lèvres pincées, elle
scrutait chaque officier et technicien travaillant dans le périmètre. Sa
présence dégageait une gravité tacite qui en disait long sur son état d'esprit
: du sérieux, pas de blagues.


"Quel monde, hein ?" La voix d'Ethan
Morgan trancha le bourdonnement d'activité, légère et presque décontractée. Il
plissa les yeux face à l'éblouissement, un demi-sourire se dessinant sur ses
lèvres malgré les circonstances lugubres.


Rachel répondit par un grognement, sans perdre sa
concentration. Elle ne prit pas la peine de le regarder ; elle savait ce
qu'elle verrait : l'attitude décontractée d'Ethan qui, étonnamment, ne compromettait
jamais son efficacité en tant que détective. C'était un équilibre qu'elle
n'avait pas encore saisi. Ses cheveux blonds en bataille et son sourire
espiègle ne parvenaient pas à masquer son charme indéniable. Non, Ethan n'était
certainement pas désagréable à regarder.


"Le comté est calme depuis des semaines",
poursuivit Ethan, nullement découragé par son silence. "Je suppose que
tout le monde a envie de mettre la main à la pâte."


"Ou ils font leur boulot", répliqua
Rachel, non pas comme un reproche, mais comme une simple constatation. Elle
s'arrêta net à la limite de l'enclos, observant l'agitation qui régnait au-delà
de la clôture.


Ethan pouffa, les mains enfoncées dans les poches de
son jean. "C'est vrai. Mais avoue que c'est mieux que la paperasse".
Sa main effleura son bras, un contact furtif sur sa peau.


Elle ne se déroba pas.


C'était une distraction bienvenue - une enquête avec
son séduisant partenaire à ses côtés.


Dawes pouvait attendre.


Le soleil cognait sans relâche, projetant des ombres
crues sur la scène de crime poussiéreuse. L'air sec leur irritait la gorge, le
sable et la poussière soulevés par le va-et-vient des bottes et des pneus.
Rachel ajusta ses lunettes de soleil, scrutant la zone, son regard acéré ne
laissant rien échapper.


Pour l'instant, il n'y avait pas grand-chose à voir.
La scène de crime elle-même était masquée par le ballet incessant des
techniciens de la police scientifique.


Elle longea la clôture jusqu'au portail en bois et,
ce faisant, un éclat d'encre attira son attention - un bout de noir et de bleu
juste sous la manche retroussée d'Ethan. Un tatouage ne lui ressemblait pas, le
peu qu'elle savait de son passé laissait supposer une éducation plutôt
conservatrice. "C'est nouveau ?" demanda-t-elle en désignant son bras
d'un signe de tête.


Ethan baissa les yeux, comme surpris de découvrir sa
propre peau. Une expression penaude se glissa sur son visage. "Ah,
oui", marmonna-t-il en rabattant vivement sa manche. "C'était un coup
de tête."


"Je ne t'aurais jamais cru du genre", dit
Rachel, le coin de sa bouche se relevant légèrement. Le malaise d'Ethan
l'amusait d'une manière qu'elle n'avouerait jamais à voix haute.


"Moi non plus", admit-il en se grattant la
nuque, visiblement mal à l'aise.


"Ça ne ressemble pas à la rébellion façon Morgan".
Sa voix était sèche, mais ses yeux restaient rivés sur son visage, à la
recherche d'une explication qu'il ne lui devait pas.


Ethan haussa les épaules, une pointe d'ironie au
bord des lèvres. "Faut croire qu'on finit tous par sortir du moule."


"Le mariage de ton frère, c'était ce week-end,
non ?" demanda-t-elle à voix basse, presque couverte par le brouhaha et
les grésillements des radios alors qu'ils traversaient la propriété.


"Ouais", répondit Ethan, les yeux fixés
sur l'horizon, mais avec une note de chaleur dans la voix. "J'étais
témoin. Il y avait un monde fou, on se serait cru à une fête de quartier."


"Ton discours s'est bien passé ?" Rachel
gardait les yeux rivés droit devant elle, observant un adjoint en train de
dérouler le ruban de la scène de crime.


Ethan laissa échapper un petit rire. "J'ai fait
une vanne comme quoi il avait enfin réussi à 'coffrer' l'amour de sa vie. Ça a
bien fait marrer tout le monde."


Les sourcils de Rachel s'arquèrent. "Pas
mal", dit-elle d'un ton neutre, même si ses lèvres se tordirent dans ce
qui aurait pu être l'ébauche d'un sourire. "Bon à savoir que tu as une
carrière de secours dans le stand-up."


"Dur, Rache", répliqua-t-il, mais sans
amertume dans la voix. "Des nouvelles de Dawes ?"


Elle cligna des yeux. "Je t'en ai parlé ?"


"Mhmm. Pourquoi ? Tu regrettes ?"


"Je n'étais pas saoule, si ?" lança-t-elle
d'un ton sarcastique. Ils savaient tous deux que c'était une blague - elle
n'avait pas touché à l'alcool depuis belle lurette. Pour quelqu'un d'aussi
discipliné qu'elle, ça l'agaçait de voir à quel point elle perdait le contrôle
quand elle buvait. Ayant gagné un peu de temps avec sa plaisanterie, Rachel
s'éclaircit la gorge et ajouta : "Dawes veut me voir."


"Tu as besoin de soutien ?"


Elle hésita. Il n'y a pas si longtemps, elle aurait
balayé l'offre d'un revers de main. Mais Ethan... Ethan avait été là pour elle.
Il était toujours là.


Elle scruta son visage un instant. Puis elle sourit,
d'un vrai sourire, sincère et éloquent.


"Ce serait gentil", dit-elle doucement.
"J'apprécierais. Si j'y vais."


"Si ? Tu songes à te défiler ?"


Rachel se contenta de hausser les épaules, et Ethan
comprit qu'il valait mieux ne pas insister. Il lui posa néanmoins une main
réconfortante sur l'épaule.


Un silence confortable s'installa entre eux tandis
qu'ils poursuivaient leur approche.


La porte du paddock grinça en se refermant derrière
eux, les gonds rouillés protestant. Elle marcha sur les parties les plus
humides du terrain boueux, ses bottes s'enfonçant légèrement dans la terre
battue, vestiges d'occupants équins depuis longtemps disparus. Ethan la suivit,
balayant le périmètre du regard, attentif au moindre changement dans le
paysage.


Ils se déplacèrent à l'ombre d'un vieux chêne dont
les branches se tordaient vers le ciel. Sous cet arbre, la scène se déroulait,
mélange discordant de nature et d'intrusion humaine. Le sol était jonché de
marqueurs de preuves, chacun étant un témoin muet du chaos qui s'était joué
ici.


Les flics s'agitaient, leurs voix se mêlant au décor
de la scène de crime. Les techniciens de la police scientifique étaient penchés
sur la scène, collectant des échantillons avec un soin méticuleux, tandis que
les photographes documentaient chaque centimètre de sol perturbé, chaque brin
d'herbe cassé.


"Il y a du monde", observa Ethan en
désignant l'attroupement d'uniformes et de blouses de laboratoire.


"Les meurtres attirent toujours les
foules", répondit Rachel, le regard rivé sur le tableau sinistre qui
s'offrait à elle.


Un agent de la police scientifique leva les yeux de
sa position accroupie près d'un groupe de marqueurs de preuves. Il salua Rachel
et Ethan d'un signe de tête avant de retourner à sa tâche.


L'air était chargé de l'odeur de la terre retournée
et de quelque chose d'autre, quelque chose de métallique et d'inquiétant. Elle
s'approcha, tous ses sens en alerte.


La tombe elle-même était peu profonde, la terre
autour ayant été tassée avec un soin délibéré. Le corps d'Heather reposait en
son centre, les bras croisés sur sa poitrine dans un semblant de repos
paisible. Mais cette mort n'avait rien de paisible.


"Regarde sa position". Rachel montra la
façon dont les doigts d'Heather étaient entrelacés, l'angle de ses membres.


"On dirait qu'elle dort", répondit Ethan.


"Le cou." Rachel désigna la lacération
évidente sur la gorge de la femme.


Ethan poussa un long soupir, marmonnant sombrement
pour lui-même et secouant la tête avec dégoût.


Rachel s'accroupit, le regard fixé sur l'éclat
bleuté. Des perles turquoise, éparpillées comme des larmes autour du corps
d'Heather, parsemaient la poussière et la terre du paddock. Ce n'étaient pas
n'importe quelles perles, chacune d'entre elles étant polie jusqu'à atteindre
une innocence trompeuse, leur présence énigmatique.


"Turquoise", murmura-t-elle.


"Ça veut dire quoi ?" demanda Ethan, en
jetant un coup d'œil par-dessus son épaule.


"C'est symbolique. Les tribus amérindiennes les
utilisent pour se protéger et se guérir." Sa main plana au-dessus des
pierres, veillant à ne pas les toucher. "Mais Heather n'était pas
amérindienne."


"Alors pourquoi..."


"C'est peut-être une fausse piste." Elle
se redressa, les yeux plissés. "Ou une partie de son fantasme."


Ethan griffonna dans son carnet, les lèvres pincées.


Heather gisait au centre de la tombe improvisée, les
bras croisés avec une précision troublante. Le corps était positionné dans ce
qui semblait être une imitation délibérée d'un repos cérémoniel. L'estomac de
Rachel se noua à cette vue. Celui qui avait fait ça avait essayé de donner
l'impression d'être respectueux, mais le résultat était tout sauf cela.


"Ses jambes", dit Ethan en faisant un
geste, "sont pliées comme ça. Ce n'est pas naturel."


"C'est intentionnel", corrigea Rachel.
"Aucun signe de lutte ici. Il l'a placée après la mort."


"Mise en scène", chuchota Ethan.
"Pourquoi ?"


"Chaque détail est un choix". La voix de
Rachel trancha le brouillard des théories. "Nous devons comprendre ces
choix."


Rachel s'accroupit à côté du corps, ses doigts
effleurant à peine les perles turquoise répandues autour du cou d'Heather.
Chaque perle captait la lumière du soleil, scintillant d'un éclat ancien qui
évoquait les montagnes sacrées et les cieux infinis. Les symboles qui y étaient
gravés étaient délibérés, des spirales et des croix complexes, vestiges d'une
culture que le tueur n'avait pas le droit de s'approprier.


"Ces perles", dit Ethan en s'accroupissant
à côté d'elle. "Elles ne sont pas là que pour le décor."


"Symboles de protection", murmura Rachel
en traçant l'air au-dessus des motifs. "Dans les croyances amérindiennes,
elles éloignent les mauvais esprits."


"Je doute que le tueur ait eu ce genre d'idée
en tête", répondit Ethan, sa voix teintée d'une amertume qui faisait écho
aux pensées de Rachel.


"Ou alors, il se moque de nous", dit-elle
en se levant. Son regard passa des perles à l'horizon, son malaise grandissant.
"Il détourne les symboles de paix pour alimenter sa violence."


Ethan acquiesça, son attitude joviale cédant la
place à une compréhension sinistre de cette ironie malsaine.


Rachel examina le visage de Heather. Sans être belle
à proprement parler, ses pommettes saillantes et sa mâchoire prononcée lui
conféraient une force tranquille, tristement absente désormais. Ses yeux
étaient clos, mais Rachel savait que le tueur avait pris soin de les
positionner ainsi. Un dernier geste de respect, peut-être, ou simplement un
élément de plus dans sa mise en scène macabre.


Rachel s'éloigna de la tombe et en fit le tour,
scrutant le sol. Aucune trace ne marquait la terre poussiéreuse, hormis les
empreintes des pneus du véhicule d'Heather, traçant un chemin solitaire à
travers l'enclos.


"Il y a quelque chose qui cloche",
dit-elle à Ethan, qui suivait son regard. "Aucun autre véhicule n'est
passé par ici."


Ethan suggéra que le tueur soit venu à pied, mais
Rachel secoua la tête.


"Ici ? Peu probable." Elle fronça les
sourcils, considérant l'isolement du ranch. "Il devait être avec elle.
Ou... il n'est jamais reparti."


"Son mari a affirmé qu'elle était seule en
voiture", dit Ethan, perplexe.


"Il a peut-être menti", rétorqua Rachel,
"ou le tueur a fait du stop sans se faire remarquer." Elle pouvait
presque l'imaginer : Heather Sinclair, sans méfiance, partageant l'habitacle
avec un prédateur caché à la vue de tous.


"Ou bien..." La voix d'Ethan s'estompa,
les possibilités se multipliant comme les motifs des perles.


Rachel ordonna à l'équipe de fouiller la zone, son
ton ne laissant place à aucune discussion. "Je veux un ratissage complet -
cherchez des traces hors-piste, des mégots, des canettes, n'importe quoi."


"Compris." Ethan sortit sa radio et
commença à transmettre les ordres aux équipes de recherche, son flegme habituel
cédant la place à l'urgence du moment.


Tandis que les policiers se dispersaient sur le
terrain, Rachel restait en sentinelle sur le site profané, le poids de son
héritage et de son rôle de Texas Ranger pesant sur elle à chaque battement de
cœur. C'était plus qu'une scène de crime, c'était un théâtre pervers mis en
scène par un tueur qui comprenait le pouvoir des symboles mais pas leur
caractère sacré.


Quelque part, au milieu des herbes bruissantes et
des collines lointaines, un meurtrier attendait.


Pourquoi n'y avait-il pas d'autres traces ?


Ses yeux se tournèrent vers la vieille bâtisse
délabrée.


Elle fronça les sourcils et se dirigea vers la
maison.











CHAPITRE
TROIS


 


 


Le vent hurlait à travers les volets brisés lorsque
Rachel Blackwood poussa la porte grinçante de la ferme. Des particules de
poussière dansaient dans la lumière rasante, et un lourd silence pesait dans
l'air. Ses bottes heurtèrent le parquet, produisant un son creux dans l'espace
déserté.


"Cela fait sans doute des années qu'elle est
inhabitée", murmura-t-elle pour elle-même, son regard balayant le papier
peint décollé et les meubles abandonnés. Elle pouvait presque sentir l'odeur de
la décomposition, une fragrance évoquant des vies passées, désormais réduites à
des murmures emprisonnés dans les toiles d'araignées.


La main de Rachel reposait sur son arme, un poids
rassurant à sa hanche tandis qu'elle se déplaçait de pièce en pièce. Elle
scrutait chacune d'entre elles avec une efficacité éprouvée, ses instincts
aiguisés par une enfance passée à lire la terre et ses signaux subtils. La voix
de sa tante résonnait dans sa mémoire : "Toujours sur ses gardes, toujours
prête".


La maison gémit, s'affaissant sur ses fondations
fatiguées. Rachel s'arrêta, l'oreille aux aguets. L'endroit était une capsule
temporelle, mais elle n'était pas là pour la nostalgie. Elle cherchait ce qui
clochait, un indice laissé dans la précipitation.


Une éraflure. Trop récente parmi les couches de
poussière. Un tiroir entrouvert, son contenu intact à l'exception d'un objet
manquant. Rachel enregistra ces détails, son esprit les assemblant en une image
plus vaste.


Quelque chose ne tournait pas rond dans cet endroit.
Rachel sentit son estomac se nouer en pénétrant dans la pièce suivante, les
planches grinçant sous ses pas comme pour répondre à ses questions muettes. Les
meubles étaient vieux et poussiéreux, mais cette pièce semblait différente,
comme si elle avait été utilisée plus récemment.


Elle s'approcha d'une table au centre de la pièce,
dont la surface était encombrée de piles de papiers et de quelques livres
poussiéreux. Alors qu'elle saisissait l'un des ouvrages, sa main frôla une
enveloppe glissée entre deux volumes. Elle l'extirpa avec précaution, les coins
humides de condensation.


Un avis d'expulsion - peut-être celui de l'ancien
propriétaire ?


L'endroit était abandonné, mais contenait encore des
meubles. Était-ce un indice ? Quelqu'un protégeait-il encore la propriété ou en
était-il le propriétaire ? Quel lien avec la mise en scène quasi rituelle du
corps d'Heather ?


Rachel jeta un coup d'œil à la date inscrite sur
l'avis d'expulsion. Vingt ans auparavant...


Si cela avait un rapport avec le tueur, il avait
attendu longtemps. Elle doutait d'un lien, mais prit tout de même une photo de
l'avis avant de se détourner.


Le regard de Rachel se porta sur l'escalier, dont la
rampe était déformée par le temps. L'étage, donc. Chaque marche gémit sous son
poids.


Elle se déplaçait sur la pointe des pieds, d'un pas
léger. Combien de fois avait-elle traqué des prédateurs dans les bois ?


Elle avait débuté comme chasseuse de gros gibier -
engagée par les municipalités locales pour éliminer les pumas, les loups ou les
ours gênants. Elle avait passé pas mal de temps dans les Everglades, à traquer
des pythons.


Un bon chasseur sait suivre une piste. Mais un
excellent chasseur connaît les habitudes et le comportement de sa proie.


Les pumas, par exemple, sont réputés pour leur
incroyable capacité à se fondre dans leur environnement. Ils peuvent
disparaître en quelques secondes, sans laisser la moindre trace.


Mais Rachel avait affiné ses sens au fil des ans,
développant un sixième sens pour les indices subtils laissés par les animaux.
Elle pouvait repérer une empreinte fraîche ou une touffe d'herbe froissée à des
kilomètres.


Le pire animal à chasser, selon elle, était
l'alligator : silencieux, immobile et presque invisible dans les eaux troubles
des Everglades. Le seul moyen d'en attraper un était de connaître le paysage
comme sa poche et d'avoir une compréhension intime des habitudes de la
créature.


Appliquer ces compétences à la traque d'êtres
humains semblait... différent. Cela nécessitait une autre approche, un autre
état d'esprit. Mais au fond, c'était le même jeu. Les mêmes instincts primaires
étaient en jeu.


Le couloir de l'étage était frais et sombre, bordé
de papiers peints en décomposition et d'ombres. Une légère odeur de moisissure
flottait dans l'air, lourde et humide. Rachel savait qu'elle ne devait pas
baisser sa garde.


Elle ralentit le pas, consciente de chaque bruit
qu'elle émettait. Chaque mouvement était délibéré, calculé. Il ne s'agissait
pas de force brute, mais de finesse, de stratégie.


Et soudain, ce fut l'odeur qui attira son attention.


Elle hésita, repoussa le bord de son chapeau, le
visage toujours impassible.


Elle inspira et fronça le nez.


Décomposition.


Chair putréfiée - cette odeur qui s'attarde dans
l'air stagnant des maisons qui gémissent doucement.


Elle se dirigea vers le deuxième étage, une main
effleurant la rampe, ses doigts prêts à dégainer son arme à tout instant.


Elle ne jetait pas de coups d'œil de côté, préférant
un regard fixe qui lui permettait de déceler les mouvements dans sa vision
périphérique.


Pièce après pièce, elle inspecta le deuxième étage.
Vide. Abandonné. Jusqu'à ce qu'elle atteigne la dernière porte, à la peinture
écaillée et à la poignée branlante.


Elle l'ouvrit délicatement.


La dernière porte grinça, cédant sous la pression
d'un gardien réticent. Rachel s'avança dans la pénombre, ses yeux s'adaptant
progressivement. Un rai de lumière perça la vitre brisée, révélant une danse de
poussière dans l'air. C'est alors qu'elle l'aperçut.


Un blaireau gisait là, le ventre ouvert avec une
précision barbare. Malgré son état, Rachel reconnut instantanément l'animal.


Cette vision la figea sur place, l'odeur métallique
du sang s'imposant comme une note discordante dans la pièce moisie. Elle plaqua
sa main sur sa bouche, étouffant un haut-le-cœur face à ce carnage.


"Putain", marmonna-t-elle en s'approchant
de la dépouille. Ce n'était pas l'œuvre de la nature, mais celle de l'homme
dans toute sa brutalité. Elle s'accroupit, examinant les bords déchiquetés de
la plaie.


Son esprit s'emballa. Ces entailles lui parlaient,
racontant une histoire qu'elle ne connaissait que trop bien. Elle avait déjà vu
de telles blessures, dans les forêts où elle avait passé sa jeunesse à traquer
et à apprendre.


La patte du blaireau avait été prise dans un piège
conibear. Un engin cruel et aveugle qui se referme avec une force mortelle,
conçu pour des animaux plus gros mais capable d'étouffer des créatures plus
petites comme ce malheureux blaireau.


Rachel se redressa, frissonnant de colère. Ce
n'était pas qu'une simple mort, c'était un symbole.


Elle pouvait l'imaginer - les mâchoires d'acier, la
chaîne. Beaucoup trop puissant pour une créature de cette taille. Ses doigts
effleurèrent l'air au-dessus de la blessure, veillant à ne pas contaminer la
scène.


Et si le tueur avait accès à de tels outils, de quoi
d'autre était-il capable ?


Rachel s'éloigna du blaireau, balayant la pièce du
regard. Elle devait voir au-delà de l'évident, comprendre le lien.


Elle scruta le parquet usé, à l'affût du moindre
indice - une empreinte laissée par un pas négligent ou un talon traînant. Des
années à traquer des fugitifs avaient aiguisé ses sens, et elle lisait les
pièces comme d'autres lisent des livres - chaque éraflure racontait une
histoire, chaque ombre cachait un secret.


"Allez", murmura-t-elle en retenant son
souffle, espérant que l'évidence se manifeste. L'air était lourd, presque
palpable, comme s'il retenait lui aussi son souffle, attendant qu'elle découvre
ce qui se cachait sous la surface.


Soudain, son regard s'arrêta sur des traces
d'éraflures près de la fenêtre. Un arc interrompu dans la poussière et la
crasse qui n'aurait pas dû être là. Le cœur battant, Rachel s'accroupit près de
cette anomalie.


"Tiens, qu'avons-nous là ?" Du bout des
doigts, elle survola le sol abîmé, traçant les lignes sans les toucher. Elle
nota le motif, la direction des marques. Elles trahissaient une certaine
précipitation, un changement brusque de direction.


Et là, la fenêtre entrebâillée. Elle pendait de
travers sur ses gonds, laissant entrevoir un bout du monde extérieur. Elle se
pencha, le nez presque collé au bois éclaté, pour inspecter le loquet. Il
portait des éraflures, le métal mis à nu brillait sous une écaille de peinture.
On l'avait forcé récemment.


Les narines de Rachel frémirent, à la recherche
d'une odeur, d'un indice porté par l'air. Mais seules les effluves de renfermé
et la faible odeur cuivrée du sang séché chatouillaient ses sens. Le silence
seul répondait à ses questions muettes.


Rachel s'accroupit, son regard traversant la vitre
brisée. Le paysage s'étendait devant elle, une toile de sable sec et d'herbe flétrie.
Le vent murmurait ses secrets à travers l'étendue stérile. Et c'est là qu'elle
le vit : un infime sillon dans la croûte terrestre, une traînée qui s'éloignait
de la maison.


Elle suivit d'abord la trace sur le toit de la
remise attenante. Elle pouvait voir l'aluminium plié. Quelqu'un avait escaladé
le hangar pour atteindre le premier étage, puis était passé par là.


Des pistes.


Le tracé était irrégulier, trop lourd pour un
animal, trop erratique pour le vent. Humain. Son pouls s'accéléra.


Le souffle coupé, Rachel enjamba la fenêtre,
marchant prudemment sur le toit fragile de l'abri, avant de se laisser tomber
sur un sol bien plus familier.


"Ethan !", appela-t-elle.


Mais avant même d'avoir fini de crier, elle entendit
un mouvement et aperçut la silhouette élancée de son golden retriever au pelage
sablonneux.


Il avait vraiment un don étrange pour anticiper les
mouvements de Rachel.


"Des traces", dit-elle au moment où son
partenaire apparaissait à l'angle du hangar.


"Montre-moi", répondit Ethan, son visage
se figeant dans une expression grave.


Rachel guida Ethan vers le sentier qu'elle avait
repéré depuis la fenêtre, leurs bottes crissant sur le sol dur et sec.


"Tu vois ici ?" dit-elle en pointant du
doigt la perturbation. "C'est trop régulier pour un animal, et trop
désordonné pour le vent. Quelqu'un est passé par là, et il était pressé."


Ethan s'agenouilla et examina l'empreinte. "On
dirait qu'ils portaient une sorte de botte. Pas une botte de cow-boy
cependant", dit-il en plissant les yeux. "Je crois que je peux
distinguer un motif ici".


Il passa ses doigts le long de l'empreinte, puis se
releva pour l'examiner de plus près.


Elle acquiesça, impressionnée. "Tu fais des
progrès."


Il esquissa un sourire. "Merci." Puis, lui
lançant un regard en coin, il ajouta : "On va attendre les renforts,
organiser une équipe de recherche et procéder dans les règles, c'est ça ?"


Rachel émit un petit rire dédaigneux, puis se mit à
arpenter le désert en suivant la piste.


"Ouais... c'est bien ce que je pensais",
marmonna Ethen en lui emboîtant le pas.
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Les perles turquoise captaient et diffractaient la
lumière crue du soleil texan tandis qu'elles s'échappaient, une à une, du poing
crispé de l'homme. À chaque lâcher, un faible murmure s'échappait de ses
lèvres, les mots se perdant dans la brise qui balayait le bord de la falaise.
Ses doigts tremblaient légèrement, non pas à cause de la fraîcheur de l'air,
mais en raison de la frustration palpable qui émanait de lui, telle la chaleur
des rochers brûlés par le soleil.


"Bon sang", pesta-t-il en jetant une autre
perle dans le vide. Elle dégringola, minuscule tache de couleur sur la toile
austère du canyon en contrebas. Ces perles avaient été son héritage, transmis
de génération en génération. Désormais, elles n'étaient plus que les vestiges
d'une vie qu'il ne pouvait plus revendiquer.


Il se détourna du précipice, la semelle de sa botte
raclant la pierre rugueuse. Il fit les cent pas, tel un animal en cage
cherchant à s'échapper. Son regard se porta à nouveau vers le bord, son esprit
caressant l'idée de sauter. Un pas rapide, une bouffée d'air, et puis... le
néant. Mais la peur le clouait sur place.


"Allez", s'exhorta-t-il, la voix à peine
plus audible qu'un souffle. Le front plissé, il observa la terre et les
arbustes qui s'accrochaient obstinément au sol rocailleux. La colère
bouillonnait en lui, présence brûlante et tumultueuse. Il en voulait au monde
entier, à sa propre lâcheté, au destin qui s'acharnait sur lui. La déception le
rongeait de l'intérieur, alimentant cette tempête d'émotions.


"Minable", cracha-t-il, le mot tel un
venin dirigé contre lui-même. N'était-il pas censé être plus fort que ça ? Et
pourtant, le voilà, incapable de faire le grand saut, incapable de mettre fin à
cette traque. D'un coup de pied, il envoya valser un caillou par-dessus le
bord, substitut dérisoire du plongeon qu'il ne pouvait se résoudre à faire.


"Mandy, elle, aurait eu les tripes",
marmonna-t-il avec un rire amer, le prénom lui écorchant la bouche. Elle était
courageuse, elle, ne se laissant jamais intimider par la cruauté du monde ou la
dureté de cette terre impitoyable. Mais où était-elle à présent ? Où se
trouvaient les réponses aux questions qui le hantaient jour et nuit ?


Il serra les poings, les dernières perles
s'enfonçant dans sa paume, lui rappelant ce qui était en jeu. C'était tout ce
qui lui restait d'un passé qui refusait de rester enfoui, d'une vérité qui
refaisait surface chaque jour. L'homme prit une profonde inspiration, l'air du
désert sec et chargé d'effluves de poussière et d'armoise.


Il s'élança vers le bord de la falaise, le cœur
battant la chamade. Le gouffre se profilait, gueule béante prête à l'engloutir.
Mais ses jambes le trahirent, refusant de le porter dans l'abîme. Un
gémissement étranglé lui échappa alors qu'il vacillait, puis reculait en
trébuchant, loin du précipice.


"Merde !" Sa voix n'était plus qu'un
murmure rauque, chaque tentative de bravoure s'effritant comme le grès fragile
sous ses pieds. Il porta la main à sa poitrine, sentant les battements effrénés
de son cœur.


Le désert s'étendait devant lui, indifférent à son
tourment. Le soleil lui brûlait la peau, et chaque échec aiguisait son
désespoir, attisant les flammes de la frustration qui le consumaient. Il crut
presque entendre la voix de Rachel, empreinte de cette détermination
inébranlable qui lui faisait tant défaut.


Son regard trouva une cible : un cactus solitaire
qui se dressait, sentinelle au milieu du paysage aride. Avec un cri guttural,
il se rua sur la plante sans défense. Sa botte fit mouche, et le cactus explosa
en une gerbe de chair verte et d'épines.


"Prends ça !" hurla-t-il, son cri se
répercutant contre les parois désolées du canyon, témoignant de sa rage. Les
débris du cactus jonchaient le sol.


Sa botte s'abattit avec force. Crac. Une douleur
fulgurante traversa sa semelle, aussi vive que la morsure d'un crotale.
"Putain !" Le juron jaillit de ses lèvres tandis qu'il sautillait sur
un pied, grimaçant.


Accroupi dans la poussière, il tira sur l'épine
coupable - une aiguille de cactus plantée comme un poignard dans sa chair. Ses
doigts tremblaient, la sueur se mêlant à la terre sur son front.


"Saleté", siffla-t-il en arrachant enfin
l'aiguille. Une goutte de sang perla au bout de la pointe sombre, et il la jeta
au loin, la regardant disparaître dans le paysage desséché.


Le souffle court, il resta immobile, les mains sur
les genoux. L'élancement de son orteil pulsait au rythme des battements dans sa
tête. Se redressant lentement, il se redressa de toute sa hauteur, le vaste
ciel du Texas s'imposant tel un juge silencieux.


"Ressaisis-toi", murmura-t-il pour
lui-même, les yeux plissés. La colère couvait toujours, se mêlant à l'amertume
de la défaite.


Il ne pouvait pas en finir. Il n'en avait pas le
cran...


Mais cela signifiait que quelqu'un d'autre allait
payer. Quelqu'un d'autre devait répondre de tout cela.


Le regard dur comme la pierre, il scruta l'horizon.
Au loin, des tourbillons de poussière dansaient, mais c'est un mouvement d'une
autre nature qui attira son attention. Deux silhouettes sombres se découpaient
sur le ciel blafard, se dirigeant vers lui.


"Putain", marmonna-t-il, le mot à peine
plus qu'un souffle dans l'immobilité ambiante. Ils n'étaient que des points
dans ce vide immense, mais leur démarche était trop déterminée, trop directe. Son
pouls s'accéléra.


Il s'accroupit instinctivement, bien que le bord de
la falaise le dissimulât déjà. Les silhouettes continuaient d'approcher,
ignorant le regard attentif qui les suivait depuis les hauteurs. Les
possibilités et les dangers se bousculaient dans son esprit. "Pas
maintenant, pas encore", pensa-t-il.


Un autre juron lui échappa entre ses dents serrées.
Il ne pouvait pas les laisser le trouver avant d'avoir eu le temps d'agir.


Les muscles tendus comme des ressorts, il fit
volte-face et s'élança. Le sol aride du désert était impitoyable sous ses
bottes tandis qu'il s'éloignait du précipice.


"Je ne peux pas les laisser..." Le reste
de sa pensée se perdit dans le sifflement du vent à ses oreilles, le tonnerre
des battements de son cœur noyant tout le reste. Il avait besoin de distance,
de temps, d'un plan. L'enjeu était trop important et chaque seconde comptait.


Le sable s'envolait derrière lui, traçant un sillage
de sa fuite effrénée. Chaque foulée était comme un coup porté au sol du désert,
une tentative désespérée de gagner du terrain. Un gémissement sourd s'échappa
de ses lèvres, mêlant frustration et désespoir. Il respirait par à-coups, son
corps poussé au-delà de ses limites par la seule force de l'adrénaline.


"Je ne peux pas m'arrêter", se répétait-il
en haletant, les mots se dissolvant dans l'air sec tandis qu'il se propulsait
en avant.


Ses pensées galopaient au rythme de sa course, les
images défilant comme un stroboscope dans son esprit.


"Je dois... m'enfuir...", murmura-t-il,
les syllabes entrecoupées par l'effort.


Elle le méritait bien, n'est-ce pas ?


Ils méritaient tous cette fin... tout devait se
terminer.


Le soleil frappait sans pitié. Les silhouettes, la
falaise, les perles de sueur se fondaient dans le flou de sa fuite.


Et sa colère ressurgit.


La rage qu'il ressentait envers lui-même. Cette rage
qui lui donnait envie de sauter de la falaise... Mais à présent, elle se
réorientait, se tournait vers un nouveau visage, sa détermination se renforçant
à cet instant.


Ce n'était pas terminé. Les deux intrus qui avaient
osé s'aventurer dans son désert allaient bientôt l'apprendre à leurs dépens.


Il avait donc laissé un autre cadavre.


Et un autre.


Et encore un autre...
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Le soleil brûlait le paysage aride, écrasant Rachel
et Ethan de sa chaleur implacable tandis qu'ils traversaient le désert. À
chacun de leurs pas, la poussière tourbillonnait autour de leurs bottes. Devant
eux s'étirait une piste à peine visible, marquée par le sable et la terre.


Le regard de Rachel suivait les traces qui
s'estompaient peu à peu.


Ceux qui avaient quitté la vieille ferme délabrée ne
s'étaient pas donné la peine d'effacer leurs traces. Sur près d'un kilomètre,
ils avaient parcouru un terrain accidenté et rocailleux. Le sol, principalement
sablonneux, laissait place à la pierre au pied d'une falaise abrupte. Rachel
plissait les yeux, s'efforçant de discerner les empreintes alors que le sol
passait du sable meuble à la roche dure.


"Rachel, la voix d'Ethan brisa le silence de
l'air sec, tu vois toujours la piste ?"


Elle hocha imperceptiblement la tête, le regard rivé
sur une falaise lointaine qui se dressait dans l'étendue plate comme la dent
ébréchée d'un géant. Elle sentait qu'il l'observait, mais ne détourna pas les
yeux.


Un mouvement. Elle avait repéré quelque chose.


"Dis donc, reprit-il, l'inquiétude perçant dans
sa voix. On a perdu la piste ?"


"Non, répondit-elle sèchement sans s'arrêter.
Elle est là."


"Alors ?"


"Il y a quelqu'un dehors, murmura Rachel, les
yeux plissés face à l'éclat du soleil."


Ethan scruta les alentours. "Où ça ? Je ne vois
rien..."


"Chut." Elle leva la main pour
l'interrompre. "Ils ont bougé. Quand on a regardé dans leur
direction."


"Bougé ?" Il balaya le paysage du regard,
cherchant le moindre signe de vie dans l'immobilité ambiante. Des tourbillons
de poussière dansaient au loin. Les rochers et les cactus se dressaient,
témoins silencieux. Rien d'autre.


Les yeux d'Ethan se plissèrent. "Je... Je crois
que je le vois. Là-bas, sur la falaise ? Cette ombre ?" Il hocha la tête
avec empressement.


"C'est un rocher, précisa-t-elle à voix basse.
Qui que ce soit, il est parti. Il a filé quand il nous a vus."


"Je n'ai rien vu."


Elle ne répondit pas. Ses yeux étaient entraînés à
repérer les moindres détails.


"J'aurais juré..." Ethan laissa sa phrase
en suspens. Il était facile de voir des fantômes dans cette étendue brûlante.


Rachel, imperturbable face aux jeux d'ombre et de
lumière, se dirigea vers le pied de la falaise. Le sable cédait la place à un
sol plus ferme, chaque pas soulevant des nuages de poussière qui s'accrochaient
à leurs bottes. Elle les guida jusqu'à l'endroit où le terrain s'élevait et où
la végétation se faisait plus dense.


"Le sentier monte, dit-elle en indiquant un
chemin étroit à peine visible entre les rochers."


"Par là ?" Les sourcils d'Ethan se
haussèrent. "On dirait qu'il n'a pas été emprunté depuis des
lustres."


Elle désigna un rocher gris. "Il a été déplacé,
tu vois l'empreinte dans le sable ?"


Il eut un rire gêné. "Non."


Rachel observa Ethan un instant, la façon dont il se
tenait là, passant une main dans ses cheveux en bataille. Il arborait ce petit
sourire embarrassé qui revenait si souvent.


Elle réalisa qu'elle aimait le voir sourire.


Au début, ils n'étaient que partenaires. Mais les
choses avaient évolué entre eux. Une chaleur grandissante, une familiarité, et
ces doux moments de sincérité.


Parfois, la vérité est une chose simple et
tranquille. Elle n'a pas besoin d'être profonde. Elle peut être honnête.


"Tu es mignon, tu sais", dit-elle
simplement.


Il cligna des yeux, ouvrit la bouche, la referma et
sourit largement.


Et à sa manière, discrète et réservée, Rachel lui
rendit son sourire.


"Un verre ce soir ?", lança-t-il.


Elle gloussa, se détournant en haussant une épaule.
"Tu ne perds pas une occasion, hein ?"


"C'est un oui ?"


Elle hésita, se mordillant la lèvre inférieure un
instant en regardant au loin. "Oui, pourquoi pas. Ce serait sympa."


Lorsque Rachel se retourna, le sourire d'Ethan
s'élargit davantage, et elle laissa le petit sourire sur ses lèvres s'attarder
un moment de plus. Puis elle reporta son attention sur la falaise.


Il y avait encore trop à faire. Si l'homme au bout
de ces pistes les avait vus, les choses pourraient se compliquer rapidement.


"Par ici, le sentier est par là",
dit-elle.


Ethan acquiesça d'un grognement et continua à la
suivre.


La lumière du soleil se reflétait sur les rochers
déchiquetés tandis que Rachel ouvrait la voie, ses bottes projetant à chaque
pas de petits nuages de poussière dans l'air sec. Le sentier devant elle montait
en lacets, un chemin sinueux gravé dans le flanc de la falaise. Elle s'arrêta,
son regard se posant sur le sol. Une tache sombre maculait la terre. Du sang
séché. Vieux, mais pas ancien.


"Ici", dit-elle, d'une voix basse et
égale, en montrant la tache décolorée.


Ethan s'agenouilla à côté, ses doigts planant à
quelques centimètres du sol. "Récent."


"Un jour ou deux, tout au plus", estima
Rachel, en scrutant les environs à la recherche d'autres indices. Son esprit
s'emballait, reconstituant la chronologie.


"Humain ?"


"Impossible de le savoir sans analyse."


"Tu penses que c'est notre homme ? Peut-être
qu'il était déjà blessé avant ?"


"C'est possible. Mais ne tirons pas de
conclusions hâtives. Notre tueur pourrait être une femme... ou ce sang pourrait
appartenir à une autre victime."


Ethan soupira, l'air préoccupé. Elle connaissait son
instinct protecteur envers sa mère et ses sœurs. L'idée qu'une autre femme gise
ici, dans une tombe peu profonde et anonyme, le troublait visiblement.


"À votre avis, quel rôle jouaient ces perles
turquoise sur la scène de crime ? Le cadavre était-il mis en scène ?"
demanda Ethan, détournant son regard des éclaboussures de sang.


"Pour l'instant, je n'en ai aucune idée."


Le sentier devant eux se rétrécit, l'espace entre la
paroi rocheuse et le précipice s'amenuisant jusqu'à devenir à peine assez large
pour laisser passer une personne. Ethan évalua l'étroitesse du passage du
regard. "On devrait peut-être revenir avec des renforts ?"


"Restons sur nos gardes", répondit-elle
d'une voix ferme. "Je m'en charge." Ses yeux ne quittaient pas le
chemin, ils ne pouvaient pas se permettre la moindre hésitation.


"Rachel...", commença Ethan, son côté
protecteur transparaissant dans sa voix.


Elle le fit taire d'un regard. Déterminé. Résolu.
"Couvre-moi."


À contrecœur, Ethan acquiesça, la main sur son arme,
prêt à dégainer au moindre signe de danger. Il observa Rachel avancer, chacun
de ses pas étant délibéré, son corps épousant les contours du terrain.


"Fais gaffe", marmonna-t-il, sachant
pertinemment qu'elle l'avait déjà entendu mille fois.


La corniche se rétrécit davantage, et Rachel se
plaqua contre la paroi, ses mouvements fluides et silencieux. Le regard d'Ethan
resta rivé sur elle, tous les sens en alerte.


Rachel se hissa, ses doigts s'agrippant aux
aspérités de la roche. La poussière et les gravillons glissaient sous ses pieds
tandis qu'elle cherchait un appui pour ses bottes. Chaque muscle de ses bras se
contractait et se relâchait avec une grâce animale.


La voix d'Ethan s'éleva à peine au-dessus d'un
murmure, ses mots empreints d'une tension aussi intense que la chaleur du
désert.


"Compris", répondit Rachel, son attention
ne déviant jamais de son ascension. Elle grimpait avec détermination, ses
mouvements calculés et précis. Ce n'était pas seulement un défi physique, mais
aussi mental.


Le danger de l'escalade l'attirait.


Elle atteignit une corniche, se hissant par-dessus
le rebord avec un grognement d'effort. À quatre pattes, elle avança de quelques
mètres avant de se redresser en position accroupie. Ses yeux scrutèrent le
terrain, aussi perçants que ceux d'un rapace. Le soleil cognait fort,
implacable, projetant des ombres trompeuses qui jouaient des tours à la vue.


Là. Une perturbation dans la poussière. Des
empreintes de pas. Elle s'accroupit pour les examiner. Des bottes d'homme,
pointure 45, peut-être. Elles menaient à des traces de quad qui s'enfonçaient
dans le désert.


Pas question de suivre ça à pied.


"J'ai quelque chose", dit-elle à Ethan,
gardant le même ton.


"Des traces de notre ami ?" demanda-t-il,
sa voix trahissant son impatience.


"On dirait bien. Reste vigilant", le
prévint-elle, sachant pertinemment qu'il n'avait pas besoin de ce rappel.


Les doigts de Rachel dansèrent sur son téléphone,
l'obturateur cliquetant rapidement. Chaque angle fut capturé, chaque détail
préservé dans la clarté numérique. Les empreintes seraient analysées. Mais
beaucoup d'hommes chaussaient du 45. Et la semelle n'avait rien de particulier.


"Je les ai", marmonna-t-elle, ses yeux ne
quittant pas l'écran tandis qu'elle envoyait les images à leur serveur
sécurisé. Une brise se leva, faisant tourbillonner des grains de sable autour
de ses bottes. Elle plissa les yeux face à l'éclat du soleil, son regard
portant au-delà du bord de la falaise.


C'était là, une subtile irrégularité dans la façade
rocheuse. Son pouls s'accéléra. "Ethan", appela-t-elle, la voix
vibrante d'excitation. "À ta gauche. Il y a un passage."


"Où ça ?" Sa voix trahissait un soupçon de
scepticisme, mais il se déplaça comme demandé, scrutant les alentours.


"Continue. Elle suivit sa progression, sa main
en visière pour se protéger du soleil implacable. "Juste après cette
saillie rocheuse."


"Je vois." La silhouette d'Ethan
rapetissait à mesure qu'il avançait sur l'étroite corniche, ses mouvements
prudents mais déterminés.


"Sois prudent", ajouta Rachel, son
inquiétude pour son partenaire prenant momentanément le pas sur sa
concentration. Il était plus qu'un collègue, il était ce qui se rapprochait le
plus d'une famille dans cette étendue désolée.


Les bottes d'Ethan crissaient sur le gravier meuble
alors qu'il contournait la saillie, le rebord menaçant de s'effriter sous ses
pieds. Sa respiration était courte et saccadée. Le monde semblait tanguer
vertigineusement. Puis il vit ce qu'elle avait repéré d'en haut. Elle le devina
à la façon dont il se raidit, le corps tendu. Une forme immobile gisait en
contrebas, étrangement tordue, anormalement silencieuse.


"Rachel ?" Il ne tourna pas la tête, les
yeux rivés sur le sinistre tableau. "Est-ce que c'est... ?"


"Un corps ?" Sa voix baissa, tendue par
l'urgence.


"Oui." Le mot pesait comme du plomb sur sa
langue. "C'est un corps."











CHAPITRE
SIX


 


 


De retour sur la corniche avec Ethan, Rachel
s'avança prudemment, ses bottes raclant la surface rocheuse. D'un œil expert, elle
examina la scène macabre. L'espace était exigu et traître. Une jambe de la
victime pendait dans le vide, surplombant une chute vertigineuse de dix mètres.


Ethan se tenait de l'autre côté du cadavre, là où il
avait réussi à se faufiler pendant que Rachel descendait le rejoindre. Il
l'imita, effleurant la paroi rugueuse pour garder l'équilibre.


"Attention où tu mets les pieds",
chuchota-t-elle, sa voix à peine audible dans le hurlement du vent.


Le moindre craquement du grès sous leurs pas
résonnait comme un cri dans le silence. Ces dix mètres auraient tout aussi bien
pu être un kilomètre. Le précipice les narguait, implacable.


"Là", dit Rachel en désignant le sol, où
des taches colorées contrastaient avec la terre. Ethan plissa les yeux et se
pencha, sa main toujours en appui contre la paroi.


Elle ne put s'empêcher de remarquer la traînée de
cailloux que ses mouvements avaient détachée.


Elle grimaça lorsqu'il se baissa pour examiner les
petits éclats de turquoise qu'elle avait repérés.


Rachel s'accroupit, sa main planant au-dessus du
sol, à quelques centimètres d'un motif grossièrement tracé dans la poussière,
près de la tête de la victime.


"Regarde ça." Rachel montra un agencement
de pierres formant une figure délibérée - un cercle traversé de lignes, une tentative
maladroite de symbolisme.


"D'autres éléments témoignent aussi d'une
certaine connaissance des rites funéraires amérindiens. Les marques rituelles
sur la peau de la femme, surtout le long des bras. Des entailles
superficielles..."


Elle fronça les sourcils en observant le tissu
découpé et les lignes rouges sur la peau pâle. Son visage s'assombrit et elle
secoua la tête. "C'était pareil pour Heather Sinclair..."


Elle jeta un coup d'œil en contrebas, vers la ferme
abandonnée au loin. "Pourquoi quelqu'un s'amuse-t-il à mettre en scène des
femmes blanches comme si elles étaient amérindiennes ?"


Ethan bougea, puis grimaça en réalisant le peu
d'espace qui le séparait du bord.


"Son sac à main", dit-il soudain en
hochant la tête.


Rachel ne l'avait pas remarqué depuis l'endroit où
elle se tenait sur la corniche étroite. La plate-forme plus large se trouvait
derrière elle, le renflement rocheux qu'ils avaient contourné pour trouver le
corps se dressant comme un ventre de femme enceinte, bloquant leur sortie.


"Comment a-t-il pu l'amener jusqu'ici ?"
marmonna Rachel, le dos plaqué contre la pierre froide pour ne pas basculer.


Ethan s'avança avec précaution et tendit le bras
pour attraper le sac à main coincé sous le bras gauche de la femme. Il tira
doucement, veillant à ne pas perdre l'équilibre.


Le sac semblait avoir été bien aimé et utilisé
quotidiennement. Le cuir était usé et effiloché sur les bords, mais encore
solide. Il l'ouvrit et, parmi les tickets et les factures, trouva un permis de
conduire du Texas. Il lut le nom à voix haute, le vent hurlant autour d'eux.


"Jenna Amos".


"L'adresse ?"


Ethan la lui lut.


"C'est assez proche de chez nous", dit
Rachel en fronçant les sourcils.


"C'est clairement le même tueur", répondit
Ethan. "Même mode opératoire. Même type de victime".


"Un tueur en série", confirma-t-elle.
"Attention !" s'écria-t-elle vivement, alors qu'Ethan tentait de se
pencher pour photographier le visage de la victime. D'autres pierres
dégringolèrent de la corniche étroite.


"Si tu tombes, je n'irai pas à ce rendez-vous
avec toi ce soir".


Le visage d'Ethan avait blêmi au bruit des pierres
qui s'entrechoquaient, mais il se força à rire nerveusement. "Oui... c'est
vrai. On devrait peut-être appeler la police scientifique."


"Il nous faut l'avis du médecin légiste",
déclara Rachel.


Ils prirent des vidéos du corps sous tous les angles
avant de reculer lentement et prudemment vers le rocher en surplomb. Rachel
s'arrêta le temps de prendre la main d'Ethan et de le guider le long de la
paroi.


Ils s'éloignèrent tous deux de l'étroite corniche,
jetant un dernier regard à la silhouette abandonnée du cadavre.


Rachel sentit un frisson lui parcourir l'échine et
frotta ses bras hâlés, tentant de réchauffer sa peau.


Elle avait déjà vu des sépultures amérindiennes, mais
jamais comme ça. Jamais à la suite d'un meurtre.


Qui avait fait ça et pourquoi ?


Quel message voulaient-ils faire passer ?


Elle balaya le sol du regard, cherchant ce qui
aurait pu lui échapper.


"Le sol est relativement peu perturbé",
constata-t-elle.


"Tu penses qu'il l'a tuée ailleurs ?"


"C'est possible", murmura Rachel en
acquiesçant brièvement. "Mais pourquoi l'avoir laissée ici ?"


Ethan désigna le plateau plus élevé où elle avait
trouvé les empreintes de pas et les traces de quad. "Il l'a peut-être poussée
?"


"Et il serait descendu ensuite pour la mettre
en scène ?"


"C'est possible".


"Ça voudrait dire que c'était un crime
passionnel... ou du moins, pas aussi prémédité qu'il n'y paraît."


Ethan croisa les bras, plissa les yeux et effleura
le nouveau tatouage qu'elle avait repéré sous sa manche.


L'apparition soudaine de ce dessin sur sa peau
l'intriguait toujours autant. Son compagnon avait grandi dans une famille
nombreuse, instruit à domicile, et pourtant il affrontait désormais les dangers
d'un monde plus rude avec la même compassion qu'on lui avait inculquée. Elle
ignorait comment il y parvenait... peut-être que cela pesait plus lourd sur ses
épaules qu'elle ne l'imaginait. Peut-être que l'encre était sa façon
d'apprivoiser une partie de ce danger, de le rendre moins étranger à ses yeux.
Difficile d'en dire plus sans avoir bien vu le tatouage, mais ce n'était guère
le moment de s'arrêter et de demander à Ethan de retrousser sa manche.


Tatouage ou non, il demeurait l'homme en qui elle
avait appris à avoir confiance. Le même être souriant et empathique qui prenait
sur lui d'assumer les émotions et les souffrances de tous ceux qui
l'entouraient.


Pourtant, il ne ployait pas sous le poids de cette
douleur. Elle le poussait plutôt à chercher des réponses. C'était une qualité
que Rachel avait toujours admirée chez lui. Mais ce n'était pas la raison pour
laquelle elle chassait.


Elle traquait pour la même raison que toujours.


Le monde regorgeait de bêtes dangereuses. Et
parfois, il fallait débusquer les prédateurs et les arrêter.


"Faites venir le médecin légiste",
ordonna-t-elle sans détour. "Dites-leur que nous avons besoin d'un rapport
initial, sur place si possible. Il nous le faut rapidement, ce soir même."


"Où allons-nous en attendant ?"


"Chez la famille de la première victime",
répondit Rachel, inclinant le bord de son chapeau pour protéger ses yeux du
soleil, ce qui assombrit la moitié supérieure de son visage.


Ethan acquiesça, conscient de la nécessité de leur
prochaine démarche. Il sortit son téléphone et passa l'appel, sa voix calme
mais pressante tandis qu'il transmettait l'information à leurs supérieurs.


Rachel, quant à elle, prit un nouveau cliché de la
carte d'identité de Jenna Amos. Jenna était le deuxième corps découvert, mais
elle avait dû être la première victime.


Alors pourquoi n'avait-on pas signalé sa disparition
?


Pourquoi personne n'avait cherché Mme Amos ?











CHAPITRE
SEPT


 


 


Le soleil tapait sur le groupe de caravanes
défraîchies, projetant de longues ombres sur le gravier. Les bottes de Rachel
crissaient sous ses pas tandis qu'elle s'approchait de la demeure de Jenna
Amos, Ethan la suivant comme une ombre silencieuse.


Elle avait vécu plus d'une fois dans une caravane
durant son enfance chez sa tante. Ce n'était pas un logis des plus confortables,
mais c'était le sien. Celle-ci ne différait guère. Un vieux pick-up Chevrolet
était garé dans l'allée, ses roues enfoncées dans le gravier. Un panneau
"Attention au chien" pendait à la clôture, mais Rachel ne voyait
aucun animal.


Elle frappa à la porte, le son résonnant dans le
parc de caravanes silencieux.


"Tu as vérifié ses contacts d'urgence ?"
demanda Rachel à Ethan qui consultait son téléphone.


"Pas de famille à proprement parler",
répondit-il d'une voix empreinte de tristesse. "Elle vit avec son copain...
En parlant du loup..." ajouta-t-il en désignant la fenêtre.


À travers la vitre sale, Rachel aperçut le petit
ami, affalé sur le canapé, inconscient du monde extérieur, entouré d'une
forteresse de bouteilles ambrées.


Rachel frappa de nouveau, trois coups secs. Le bruit
trancha le bourdonnement des cigales. À l'intérieur, l'homme sursauta, les yeux
écarquillés par l'intrusion. Il se redressa brusquement, renversant une
bouteille qui se brisa au sol, répandant son contenu sur la moquette déjà
tachée.


"Rangers", annonça-t-elle d'une voix
autoritaire teintée d'impatience.


Elle vit l'homme se baisser en grimaçant. Presque
aussitôt, il les aperçut à la fenêtre.


Ses lèvres formèrent un juron inaudible tandis qu'il
tentait de se lever tout en remontant son pantalon. Il fit quelques pas
maladroits avant de s'étaler, se cognant le menton contre le sol. Mais en un
instant, il était de nouveau debout.


"Fichez le camp !" cria-t-il. "J'ai
déjà payé ces fichues taxes."


"Nous sommes des Texas Rangers, monsieur",
répondit Ethan, conservant son calme même face aux suspects les plus atypiques.


Un nouveau marmonnement se fit entendre, suivi de
quelques pas.


La porte s'ouvrit en grinçant, révélant le petit
ami. Ses cheveux étaient en bataille et son visage mal rasé. Son regard alla de
Rachel à Ethan, une odeur d'alcool éventé flottant autour de lui comme un nuage
toxique.


"Je peux vous aider ?" marmonna-t-il,
visiblement aux prises avec les effets persistants de l'alcool.


"Ranger Blackwood. Voici le Ranger Morgan. Nous
devons parler de Jenna Amos". Rachel resta impassible, son regard rivé sur
lui.


Le petit ami déglutit, sa pomme d'Adam tressautant
dans son cou maigre.


"Ça peut pas attendre ?"


"J'en ai bien peur."


L'homme cligna des yeux, grimaçant à la lumière du
jour. "J'suis pas très en forme. Revenez demain."


Rachel jeta un coup d'œil aux bouteilles renversées
et dit : "On peut faire ça ici ou au poste, mais ça se passe maintenant.
Alors, que décidez-vous ?"


Une fois de plus, il sembla sur le point de refuser,
se frottant maladroitement les oreilles. "D'accord", soupira-t-il en
s'écartant, la réticence se lisant sur son visage hagard.


Rachel pénétra dans l'espace de vie encombré, se
frayant un chemin à travers le chaos. Ethan resta près de la porte, observant
la scène.


"Où est Jenna ?" Les mots de Rachel
tranchèrent l'air vicié, nets et précis.


Le petit ami présumé s'agita, évitant son regard.
"J'en sais rien. Elle part parfois."


"Jenna disparaît souvent pendant des jours sans
donner de nouvelles, Miles ?" La voix d'Ethan était ferme. "Miles
?"


Le petit ami, Miles, lui lança un regard en biais.
"On se connaît ?"


"Non, mais on va quand même discuter.
Concentrez-vous, nous sommes là pour Jenna. Quand l'avez-vous vue pour la
dernière fois ?"


"J'sais pas, mec. Jenna a ses habitudes. Elle
se fait belle et s'en va. Parfois pour un jour ou deux", marmonna-t-il en
haussant les épaules et en se grattant la barbe naissante. "Mais elle
revient toujours."


Le regard de Rachel s'arrêta sur un détail inattendu
- un éclat turquoise autour de son poignet. Un bijou incongru dans ce décor
sinistre.


"Joli bracelet", fit-elle remarquer d'un
signe de tête.


Il baissa les yeux, comme s'il le remarquait pour la
première fois. "Ça ? Jenna me l'a donné."


"Une occasion particulière ?" Sa question
resta en suspens, incisive.


"Quoi ? Non. Je veux dire, c'était juste...
comme ça." Sa réponse arriva après une pause, ses mots perdant soudain de
leur assurance alors qu'il tentait d'afficher une nonchalance forcée. C'était
une conversation désinvolte... trop désinvolte.


"Choix intéressant. De la turquoise, c'est ça
?"


"J'suppose."


Rachel se pencha, son ombre tombant sur la table
maculée de café qui les séparait. "Quand avez-vous vu Jenna pour la
dernière fois ?", insista-t-elle d'une voix ferme.


"Écoutez, je vous l'ai dit, je tiens pas un
journal intime", répliqua-t-il, l'irritation perçant dans ses paroles
embrouillées. Ses yeux parcoururent la pièce, fuyant son regard pénétrant.


"Du calme, on ne fait que discuter", dit
Rachel, tout en restant inflexible. Elle scruta attentivement son
interlocuteur, guettant le moindre signe de tromperie - un tressaillement, une
dénégation trop hâtive, n'importe quoi.


"Allez-y, je vous écoute", rétorqua-t-il
en croisant les bras. Le bracelet glissa légèrement, dévoilant une fine bande
de peau pâle.


"Vos voisins disent que c'est plutôt tranquille
par ici. Ce n'est pas dans les habitudes de Jenna", insinua Rachel, les
yeux plissés. Un silence pesant s'installa. C'était un mensonge, mais parfois,
la ruse était nécessaire pour débusquer les prédateurs.


Ethan s'agita, mal à l'aise.


"Jenna fait du bruit quand elle est là,
évidemment. Et alors ?" Il jeta un coup d'œil vers la porte, comme s'il
cherchait une échappatoire.


"Deux jours de silence, c'est beaucoup, tu ne
trouves pas ?" renchérit Ethan, adossé au chambranle, les bras croisés.


Le petit ami laissa échapper un ricanement, puis
baissa les yeux, grimaçant à la vue des bouteilles vides jonchant le sol.
"J'ai été... à côté de mes pompes", admit-il à contrecœur. "J'ai
décidé de me lâcher un peu, d'accord ? Elle en a peut-être eu marre et elle est
partie. Elle ne prend pas toujours la peine de me hurler dessus quand quelque
chose la contrarie... Merde, ou peut-être que si ?" Miles s'interrompit,
le regard dans le vague, tentant de mettre de l'ordre dans ses souvenirs
embrumés.


"Deux jours ?" insista Rachel, d'un ton
maîtrisé mais ferme.


"Peut-être plus", marmonna-t-il en se
frottant le front, comme pour effacer les rappels lancinants de ses excès.


"C'est possible", acquiesça Rachel, son
esprit analysant rapidement les implications. Elle nota mentalement l'état dans
lequel il se trouvait, trop absorbé par sa propre confusion pour remarquer
l'absence de Jenna.


Le regard de Rachel se fixa sur le bracelet
turquoise au poignet du petit ami, contrastant vivement avec sa peau pâle.
"C'est celui de Jenna ?" demanda-t-elle d'une voix tranchante.


"Ouais, répondit-il en faisant tourner le
bracelet. Comme je l'ai dit. Un cadeau."


"Elle l'a eu à la réserve ? Elle y va souvent
?" poursuivit Rachel, les yeux rivés aux siens.


"De temps en temps", répondit Miles en se
tortillant sur son siège. "Il y a cette boutique... Artéfacts. Un type
nommé Scott Hawkeye la tient."


"Scott Hawkeye", répéta Rachel,
enregistrant le nom comme une information cruciale. "On vérifiera.
Merci."


Elle marqua une pause, balayant du regard
l'intérieur encombré de la caravane avant de reprendre. "Ça vous dérange
si on jette un coup d'œil ?"


Il hésita, puis haussa les épaules - un geste de
résignation. "J'imagine que non. Faites vite, d'accord ?"


"J'apprécie", dit Rachel, hochant la tête
en signe de gratitude, mais son regard restait vif et analytique.


Il les guida dans l'étroit couloir, le long des murs
tapissés d'affiches de concerts décollées et de photos jaunies par le soleil.
Ils arrivèrent à la chambre de Jenna, dont la porte était entrebâillée.


"C'est là", marmonna-t-il en poussant la
porte.


Rachel franchit le seuil, ses bottes foulant
doucement la moquette usée. La pièce était exiguë, encombrée, à l'image de la
vie chaotique de son occupante. Un lit calé contre le mur, une commode
surchargée de bibelots et une table de nuit noyée sous de vieilles factures et
des tickets de caisse.


Son regard balaya méthodiquement l'espace et
s'arrêta sur un éclat bleu-vert. Des perles turquoise s'éparpillaient sur la
commode en bois, certaines ayant roulé au sol. Rachel s'accroupit et les
ramassa dans sa paume. Elles étaient froides au toucher, lisses, chacune
semblant être le témoin muet d'un secret.


"Jenna fabriquait des bijoux", marmonna
Miles, évitant son regard. "Elle les vendait parfois".


"Vraiment ?" murmura Rachel, reposant les
perles sur la commode sans laisser de trace.


Elle scruta à nouveau la pièce, cherchant un détail
anormal, un indice criant. Mais la chambre restait obstinément muette, n'offrant
que les traces banales de l'absence de Jenna : un lit défait, une tasse de café
à moitié vide, un roman écorné laissé ouvert. Le seul bruit était le
ronronnement sourd d'un vieux climatiseur luttant contre la chaleur ambiante.


Rachel jeta un dernier coup d'œil circulaire avant
de faire signe à Ethan. "On a terminé. Merci", dit-elle à Miles, d'un
ton bref mais pas hostile.


Miles se contenta d'acquiescer, son agitation
nerveuse remplacée par ce qui ressemblait à de l'épuisement - ou peut-être de
la résignation.


Rachel s'attarda une dernière fois sur la pièce
avant de sortir dans l'étroit couloir. Chaque détail s'était gravé dans sa
mémoire, chaque perle, chaque grain de poussière. Elle n'avait peut-être pas
trouvé la preuve irréfutable, mais elle savait mieux que quiconque que chaque
petit élément pouvait faire partie d'un puzzle plus vaste.


"Merci pour votre coopération", dit
Rachel, bien que son regard soit déjà ailleurs, calculant leur prochaine
action. "Nous vous recontacterons si nous avons besoin d'autres
informations."


"Peu importe", marmonna-t-il, se retirant
déjà dans le refuge de sa forteresse de bouteilles de bière.


Le soleil déclinait à l'horizon, projetant de
longues ombres sur le parc de caravanes. La poussière tourbillonnait dans l'air
tandis que Rachel descendait les marches branlantes, le cliquetis métallique de
ses pas résonnant comme un adieu brutal à la scène qu'elle laissait derrière
elle.


Ses bottes crissaient sur le gravier alors qu'elle
s'éloignait d'un pas vif de la caravane. Ethan la suivait, scrutant les
alentours, toujours aux aguets. Ils atteignirent la relative intimité de leur
véhicule, le couchant embrasant le ciel de teintes orangées et violettes.


"Ces perles", murmura Rachel. "C'est
notre meilleure piste."


"Il a dit que la boutique s'appelait
Artifacts", répondit Ethan, le nom flottant entre eux comme un indice à
explorer. "Scott Hawkeye ?"


Rachel acquiesça. "Les perles turquoise
trouvées sur les deux scènes de crime pourraient être le lien que nous
cherchons."


"Ça... ou le légiste", l'interrompit
Ethan. "Je viens de recevoir un message. Elle a le rapport
préliminaire."


Rachel hésita. L'information restait leur meilleure
arme avant d'affronter un suspect potentiel. Elle hocha la tête. "Le
légiste d'abord. Puis Œil-de-lynx."


"Ça roule, ma poule", lança joyeusement
Ethan en se glissant dans la voiture.


Rachel le suivit, jetant un coup d'œil à la perle
turquoise qu'elle avait subtilisée dans la pièce. Elle contempla l'objet froid
et poli qui reposait dans sa paume.


C'était leur seul indice.


Il fallait que ça mène quelque part.











CHAPITRE
HUIT


 


 


Les pneus crissèrent sur le gravier, soulevant un
nuage de poussière lorsque le véhicule s'immobilisa. Rachel Blackwood descendit
dans l'étendue aride. Le bureau du médecin légiste, une bâtisse sans
prétention, se dressait sous l'immensité du ciel texan, sa façade délavée
reflétant le désert qui s'étirait à perte de vue.


"On dirait que l'endroit cuit dans son
jus", lança Ethan en plissant les yeux face à l'éblouissement.


"Il ne manque plus que les vautours",
rétorqua Rachel, ses bottes soulevant un fin nuage de poussière tandis qu'ils
se dirigeaient vers l'entrée.


Son portable vibra. Le nom du shérif Dawes s'afficha
à l'écran. Elle hésita, le pouce au-dessus de la touche de refus.


"Encore lui ?" demanda Ethan, haussant un
sourcil.


"Il s'acharne", marmonna-t-elle en
rejetant l'appel d'un geste sec. Le son de la sonnerie fut remplacé par le
crissement du gravier sous leurs pas.


"Tu vas continuer à l'esquiver ?" La voix
d'Ethan brisa le silence qui s'était installé entre eux.


"Jusqu'à ce que j'aie du concret." Ses
mots tombèrent, laconiques et définitifs, tandis qu'elle glissait le téléphone
dans sa poche.


"Je comprends", acquiesça-t-il en poussant
la porte du bureau du légiste.


L'intérieur contrastait fortement avec la rudesse du
désert extérieur. Les yeux de Rachel s'adaptèrent à l'éclairage cru, observant
la silhouette qui se tenait telle une sentinelle au milieu de l'acier
inoxydable et du carrelage immaculé.


"Agent Blackwood", salua la femme, la voix
aussi nette que sa blouse. Le docteur Susan Marquez était méticuleuse de
nature, chaque mèche de ses cheveux poivre et sel ancrée dans un chignon serré
qui semblait tirer ses sourcils dans un état d'alerte perpétuel. Ses lunettes,
perchées à mi-hauteur de son nez, agrandissaient des yeux vifs, semblables à
ceux d'un rapace, qui ne laissaient rien échapper.


"Dr Marquez", acquiesça Rachel, son regard
croisant ces yeux scrutateurs.


"Madame", dit Ethan en inclinant
légèrement son chapeau.


"Deux victimes", enchaîna Rachel sans
préambule. "Heather
Sinclair et Jenna Amos."


"Ah, oui", dit Marquez en pivotant pour
les conduire plus loin dans son domaine. "Je ne peux pas dire grand-chose
sur la façon dont elles ont été abandonnées." Elle jeta un coup d'œil
par-dessus son épaule. "Mais j'ai trouvé quelque chose d'intrigant."


"Intrigant ?" reprit Rachel, sa curiosité
piquée au vif.


"En effet." Le docteur Marquez s'arrêta
près de deux brancards enveloppés de solennité. En écartant le drap du premier,
elle révéla les jambes pâles et sans vie de celle qui fut Heather Sinclair.
Elle désigna une série de petites bosses surélevées - des cicatrices sur le
mollet. "Vous voyez ici ?"


Rachel se pencha, son œil de détective enregistrant
les détails. "Des cicatrices ?"


"Marques similaires sur Jenna Amos", dit
Marquez, dévoilant la deuxième paire de jambes présentant le même motif.
"Anciennes. Cicatrisées. Très probablement tribales. Je parierais sur
l'enfance."


"C'est étrange... aucune d'elles n'est
d'origine amérindienne. Serait-il possible qu'elles soient plus récentes
?"


"Non. Elles datent d'au moins dix ans. La
régénération épidermique est trop complète pour une cicatrisation
récente."


Rachel sentit un frisson de compréhension la
parcourir. Les marques tribales, les perles... C'était plus qu'une coïncidence
maintenant. Il y avait un lien, un lien qui remontait aux tribus indigènes. Et
peut-être à leur principal suspect, Scott Hawkeye.


Rachel se dirigea vers la tête du brancard, son
regard s'aiguisa.


"Cause du décès ?", demanda-t-elle, la
voix ferme alors que ses yeux rencontraient ceux du médecin légiste.


"Mme Sinclair", commença le Dr Marquez en
indiquant le premier corps, "a eu la gorge tranchée. Net, précis." Sa
main mima la trajectoire de l'entaille, un balayage silencieux dans l'air.
"Pas d'hésitation."


"Prémédité", murmura Rachel, qui
assimilait l'information avec le détachement clinique que des années de métier
lui avaient inculqué.


"Il semblerait", confirma Marquez. Elle se
dirigea vers le second brancard. "Jenna Amos, en revanche", dit-elle,
s'arrêtant sur les cheveux emmêlés et assombris par le sang séché, "a subi
un traumatisme crânien par objet contondant. La violence..." Elle
s'interrompit, secouant la tête.


"Un crime passionnel ?" supposa Rachel,
qui avait déjà remarqué le contraste entre les deux attaques.


"Très probablement", répondit le médecin
légiste.


"Amos a été tuée en premier", dit Rachel.
"Peut-être un accident. Qui aurait déclenché le second meurtre ?"


"C'est possible. Mais ce n'est pas mon domaine
d'expertise."


Ethan, qui avait examiné la pièce, se retourna vers
eux. "Dr Marquez", dit-il en changeant de sujet. "Qu'en est-il
de la turquoise ? En avez-vous trouvé sur elles ou à proximité, ou sur des
scènes similaires ?"


"De la turquoise ?" répéta Marquez en
fronçant les sourcils. "Non, rien de tel ici. Et je ne me souviens pas non
plus d'un cas récent."


"Vous connaissez son importance dans la culture
amérindienne ?" insista Ethan, sa curiosité évidente.


"La turquoise est sacrée dans de nombreuses tribus",
dit Marquez, lentement, pensive. "C'est un symbole de guérison et de
protection. Mais son rôle varie considérablement d'un peuple à l'autre. Pour
être plus précis..." elle soupira légèrement, "il faudrait quelqu'un
de bien plus versé que moi dans ces subtilités."


"Je comprends", acquiesça Ethan en
échangeant un regard avec Rachel.


"Merci, docteur", dit Rachel.
"Pouvons-nous voir les effets personnels de Heather Sinclair ?"


"Bien sûr", répond le médecin légiste en
les guidant vers une table métallique où s'alignent des sacs en plastique
transparents, étiquetés par nom.


Ethan reste auprès du légiste, lui chuchotant des
questions que Rachel n'entend qu'à moitié, concentrée sur sa tâche. Elle saisit
le sac marqué "Sinclair", ressentant le poids de la vie qu'il
représente - une vie brutalement interrompue. Ses doigts s'affairent pour
briser le scellé.


À l'intérieur, le portefeuille de Heather Sinclair
semble lourd dans ses mains. Elle le déplie, révélant des compartiments remplis
des vestiges d'une vie ordinaire. Des tickets de caisse. Les traces écrites
d'une existence. Elle les passe en revue méticuleusement, à l'affût du moindre
détail suspect.


"Est-il possible qu'ils se soient connus
?" La voix d'Ethan lui parvient, mais Rachel reste absorbée par son
examen.


"Rien ne l'indique pour l'instant", répond
le Dr Marquez.


Les doigts de Rachel s'arrêtent sur un bout de
papier aux bords effilochés. Un reçu d'Artefacts. Son pouls s'accélère. Ce
n'est pas un achat anodin ; le petit ami de Jenna avait mentionné cette
boutique. Un bracelet. Elle étudie la date, puis la liste des articles.
Coûteux, trop pour un caprice.


"Dr Marquez", intervient Ethan, tirant
Rachel de ses réflexions, "les blessures de Jenna pourraient-elles
résulter d'un acte de légitime défense ?"


"Difficile à dire sans plus d'éléments",
admet le Dr Marquez.


"Des éléments", murmure Rachel. Ce reçu en
est un, un indice, une pièce du puzzle qu'ils tentent désespérément de
reconstituer. Elle glisse le papier dans sa poche, une piste à explorer.


"Tu as trouvé quelque chose ?" Ethan
s'approche, percevant sa découverte.


"Peut-être", répond-elle, sans quitter des
yeux les autres objets. "Merci, Dr Marquez", dit Rachel en replaçant
le portefeuille dans le sac à preuves.


"Je vous en prie, Ranger Blackwood. Morgan."
Le légiste les salue d'un hochement de tête, son expression à la fois
solennelle et professionnelle.


La chaleur du désert les assaille dès leur sortie.
Le sable crisse sous leurs pas, faisant écho à l'agitation qui s'empare de
Rachel.


"Rachel, qu'est-ce qui te tracasse ?"
demande Ethan, les sourcils froncés.


"Rachel ? C'est nouveau."


"Oui, eh bien... ça te va bien. Tu es un vrai
rayon de soleil, non ?"


Elle lui lance un regard noir.


Il sourit. "Tu vois, c'est exactement ça. Ce
caractère rayonnant."


Elle lève les yeux au ciel mais ne mord pas à
l'hameçon. "Je vais annuler notre rendez-vous si tu m'appelles encore
comme ça".


Ethan semble momentanément blessé, elle s'empresse
d'ajouter : "Je plaisante".


"Tu as dit que c'était un rendez-vous",
fait-il remarquer.


Elle sent ses joues s'empourprer et réprime un
sourire qui menace de trahir ses pensées.


Elle secoue la tête, retrouvant son sérieux tandis
qu'ils regagnent leur véhicule. Elle sort le reçu qu'elle a subtilisé plus tôt.
"C'est peut-être le lien que nous cherchions."


Ethan se penche, examinant le papier qu'elle lui
tend. "Artefacts", lit-il à voix haute, le nom roulant sur sa langue
avec une pointe de curiosité.


"Le petit ami de Jenna en a parlé", lui
rappelle Rachel, le regard perdu dans l'immensité du désert. "Et
maintenant Heather Sinclair aussi ?"


"Les coïncidences, ça n'existe pas."


"Parce qu'elles sont rares."


Ethan acquiesce lentement. "On va à la réserve
ensuite ? Il commence à se faire tard."


La portière de la voiture se referme dans un claquement
sourd qui résonne dans l'air immobile du désert. Rachel a la main sur le
contact quand la sonnerie stridente de son téléphone brise le silence. Elle
jette un coup d'œil à l'écran - encore le shérif Dawes.


"Il ne va pas te lâcher, hein ?" La voix
d'Ethan trahit son inquiétude, les yeux rivés sur elle alors qu'il s'installe
côté passager.


"J'ai manqué trois appels." Sa voix est
plate, son regard fixé sur l'écran lumineux.


Ethan se cale dans son siège, le tissu bruissant
sous son poids. "Il s'impatiente."


"Je ne peux pas lui en vouloir", dit-elle
en rejetant finalement l'appel. L'écran s'éteint, le poids de l'urgence
s'évanouit momentanément.


Ethan insiste, l'observant attentivement. "De
quoi s'agit-il ?"


Elle croise son regard, une brève lueur
indéchiffrable dans ses yeux avant de mettre le contact. Le moteur rugit, un
grondement qui fait écho à l'agitation grandissante en elle.


"Plus tard", murmure-t-elle, plus pour
elle-même que pour Ethan. Ses mains se crispent sur le volant, le cuir frais
sous ses doigts.


"D'accord." La voix d'Ethan contient une
note de résignation. Il sait qu'il ne faut pas insister quand Rachel se ferme
ainsi.


Les phares percent le crépuscule alors qu'ils
s'éloignent du bureau du coroner, les ombres des lampadaires et des cactus
s'étirant sur le désert comme des doigts squelettiques. L'esprit de Rachel est
déjà tourné vers la réserve, vers Artefacts, vers Scott Hawkeye.


Le shérif Dawes devra patienter.











CHAPITRE
NEUF


 


 


Les bottes de Rachel claquaient sur le bitume
brûlant tandis qu'elle s'approchait de la boutique d'antiquités de Scott
Hawkeye. Son ombre s'étirait devant elle dans l'air chargé de poussière et
d'effluves de vieux bois. Elle s'arrêta, une main sur la poignée en fer forgé,
et jeta un coup d'œil de l'autre côté de la rue. Ethan Morgan, adossé à la
façade en briques de la boulangerie, feignait de s'intéresser à un croissant de
la veille. Son hochement de tête était à peine perceptible. Rachel poussa la
porte.


Elle jouait le rôle d'une cliente ordinaire -
c'était la stratégie initiale. Sur le territoire de la réserve et ses
alentours, ils ne pouvaient agir officiellement sans suivre un protocole
précis. Mais le bail d'Hawkeye chevauchait deux mondes : la réserve et le sol
américain. Néanmoins, la situation exigeait de la délicatesse, et Rachel
s'était donc présentée sans son insigne.


La porte grinça, trahissant son âge. L'intérieur
ressemblait à une caverne aux trésors, les murs tapissés d'étagères ployant
sous le poids de l'histoire. Des particules de poussière dansaient dans les
rais de lumière qui perçaient la pénombre. Le regard de Rachel balaya les
vitrines, glissa sur l'éclat terni de l'argenterie, avant de s'arrêter sur les
pendentifs en turquoise.


Le carillon au-dessus de sa tête tinta lorsqu'elle
referma la porte. Un silence épais et pesant s'installa. Elle fronça les
sourcils. Un tel magasin aurait dû résonner des pas des clients ou des
craquements du parquet sous la surveillance du propriétaire. Mais il n'y avait
rien, juste un bourdonnement silencieux qui emplissait l'espace comme des
toiles d'araignée dans les recoins d'une pièce abandonnée depuis longtemps.


"Scott Hawkeye ?" Sa voix trancha le
silence, forte et claire. Aucune réponse ne lui parvint. Seul l'écho de ses
propres mots semblait lui revenir, comme si les étagères encombrées absorbaient
tout autre son.


Elle examina les objets accrochés au mur. Des bijoux
pour la plupart, des antiquités peut-être... mais certains paraissaient plus
récents que ne le laissaient entendre les étiquettes. Elle se pencha pour
étudier quelques pièces tribales suspendues à une ficelle. Elles détonnaient
dans cette collection historique. La main de Rachel s'approcha pour les
toucher, puis se figea. Un léger bruissement provenant de l'arrière-boutique
parvint à ses oreilles : des pas.


Elle se retourna, fronçant les sourcils en direction
d'un rideau de perles.


"Il y a quelqu'un ?"


Pas de réponse. Elle se demanda si leurs deux
victimes s'étaient retrouvées dans cette boutique, à examiner les marchandises.
Aucune des deux femmes n'était autochtone, et pourtant elles avaient été
disposées dans la mort comme si elles avaient été enterrées ensemble. Et puis
il y avait ces étranges cicatrices sur leurs jambes...


Scott avait vendu un bracelet à Sinclair. Et le
petit ami de Jenna avait également mentionné la boutique Artifacts.


Où était donc le propriétaire ?


Rachel s'avança, ses bottes frôlant le sol en bois
usé, vers l'arrière où un rideau de perles tressées pendait comme un linceul
entre la devanture et les secrets de l'arrière-boutique. Le cliquetis délicat
des perles accompagna son geste tandis qu'elle les écartait légèrement,
scrutant l'obscurité.


Une odeur fétide et humide s'échappait de la pièce,
un mélange de cuir, de moisissure et de quelque chose de plus sombre. Rachel se
raidit, plissant les yeux, et franchit le rideau. Les perles s'entrechoquèrent
derrière elle dans un étrange chœur, seul son dans cet intérieur par ailleurs
silencieux.


Ses pas résonnaient sur le sol de pierre lorsqu'elle
pénétra dans la pièce. Une faible lumière filtrait d'une petite fenêtre au
fond, dessinant des ombres allongées qui dansaient et se déplaçaient dans
l'espace. Il régnait dans cet endroit une tranquillité troublante qui mettait
son instinct en alerte.


Les murs étaient recouverts d'une tapisserie macabre
d'os et de crânes ; les trophées de chasses passées détournaient l'attention
des quelques objets tribaux éparpillés çà et là. Des cerfs, des sangliers, et
même ce qui semblait être un crâne d'ours, grotesquement incliné sur un support
en bois, les crocs serrés dans un éternel grognement. Parmi eux, des crânes
plus petits, de lapin ou de renard peut-être, vestiges d'une vie passée qui
servaient désormais d'ornements sinistres.


"Scott ?" appela à nouveau Rachel dans la
pénombre, la voix forte mais teintée d'appréhension. Elle avait déjà été
confrontée à bien pire que des ossements décoratifs au cours de sa carrière de
Texas Ranger, mais quelque chose dans cet endroit lui glaçait le sang.


Le silence pesait comme du plomb autour d'elle. Les
poils de sa nuque se hérissèrent : elle n'était pas seule dans cette sinistre
galerie. Rachel porta la main à l'étui de son arme, le pouce effleurant le cuir
usé pour se rassurer.


Soudain, un bruit sourd lui fit dresser l'oreille,
provenant d'une alcôve...


Elle avait failli la manquer : une petite porte
dissimulée dans l'ombre. Des marches taillées dans le sol menaient au sous-sol.


Des murmures étouffés montaient du sous-sol. Rachel
s'engagea dans la pénombre, plissant les yeux pour s'habituer à l'obscurité.
Elle aperçut un escalier qui s'enfonçait dans les profondeurs. L'air était
lourd, chargé d'effluves de cuir vieilli et d'un soupçon d'huile de cèdre. Mue
par son instinct, elle s'avança silencieusement vers l'obscurité.


Chacun de ses pas résonnait dans les entrailles du
bâtiment tandis qu'elle descendait avec précaution. Le bois ancien gémissait
sous son poids à chaque mouvement mesuré. Son cœur battait au rythme de sa
progression, pulsation régulière dans ce monde de silence.


Un bourdonnement sourd s'élevait des tréfonds.
Indistinct mais cadencé, ce rythme semblait incongru parmi les vestiges du
passé.


"Scott ?" appela-t-elle à nouveau,
haussant le ton avec autorité. Le murmure persistait, imperturbable et
inconscient de sa présence.


L'escalier craquait sous les pas mesurés de Rachel,
chaque marche la rapprochant de l'inconnu. Les ombres s'accrochaient aux parois
de l'étroit passage, engloutissant les maigres rayons qui osaient s'aventurer
dans l'obscurité. Sa main effleura son arme, son poids familier la rassurant.


Au pied de l'escalier, le sous-sol s'ouvrait en un
espace caverneux à peine éclairé par une ampoule solitaire qui vacillait comme
un cœur hésitant. Dans cette lueur incertaine, des silhouettes se pressaient en
demi-cercle, leur psalmodie grave s'élevant et retombant au rythme d'un rituel
ancestral.


Rachel se figea, les yeux rivés sur la scène qui se
déroulait devant elle. Trois hommes autochtones, le visage buriné par une
détermination inébranlable, étaient assis en tailleur sur le sol poussiéreux.
Des traces de peinture bleue ornaient leurs torses nus. À leurs côtés, deux
femmes vêtues de peaux se balançaient doucement, leurs expressions masquées par
le jeu des ombres, au rythme d'incantations chuchotées.


Au centre de leur cercle gisait un homme, immobile et
muet, comme plongé dans un profond sommeil – ou quelque chose de plus sinistre.


L'air était imprégné d'un parfum de sauge et d'une
tension qui hérissait les cheveux sur la nuque de Rachel. Elle enregistrait
chaque détail, les muscles tendus, prête à réagir. Ce n'était pas une réunion
ordinaire.


L'adrénaline affluait dans ses veines, le chant
devenant le tambour qui rythmait sa réaction imminente. D'un geste rodé, sa
main se porta sur l'arme dissimulée à sa hanche. Le froissement du cuir contre
le métal fut presque noyé par les murmures qui emplissaient la pièce.


"Les mains en l'air ! Tout le monde, les mains
en l'air !" Sa voix trancha net les incantations, impérieuse et sans
appel. L'autorité résonnait dans chaque syllabe, exigeant l'obéissance, ne
laissant aucune place à la contestation.


Les personnages sursautèrent, leur rituel
interrompu. Les regards convergèrent vers elle, suivis de halètements brusques.
Puis ce fut le chaos.


Des jurons fusèrent tandis qu'ils se dispersaient.
Deux d'entre eux se ruèrent vers une fenêtre du sous-sol, tâtonnant
frénétiquement à la recherche du loquet.


L'homme au sol s'anima soudain, abandonnant sa
feinte d'immobilité au son de l'injonction. Les yeux écarquillés, il se
redressa d'un bond, son jeu balayé par une vague de peur.


"Ne bougez plus !" aboya Rachel, l'arme au
poing. Mais le sous-sol avait sombré dans la confusion, chaque silhouette
n'étant plus qu'une ombre fuyante tentant d'échapper à l'emprise de la ranger.


L'homme, désormais identifiable grâce aux photos de
son permis de conduire comme étant Scott Hawkeye, ramassa sa chemise sur le sol
poussiéreux et l'enfila à la hâte. Ses pas martelèrent le béton tandis qu'il se
précipitait vers l'issue de secours, une porte étroite qui gémit sur ses gonds
lorsqu'il la claqua derrière lui. La voix stridente d'une femme, empreinte de
trahison, perça le tumulte.


Rachel se focalisa sur le fuyard, son entraînement
prenant le dessus. Elle saisit la radio accrochée à son épaule et appuya sur le
bouton d'appel avec l'urgence née d'innombrables poursuites.


"Ethan", dit-elle d'une voix basse dans
l'appareil, "Scott s'enfuit par l'arrière. Il se dirige vers toi,
tiens-toi prêt."


Sans attendre de confirmation, Rachel s'engouffra à
son tour par la porte grinçante, entendant au loin le grésillement de la radio
et le bref accusé de réception d'Ethan alors qu'elle se lançait à la poursuite
de sa proie.
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Un nuage de poussière s'éleva derrière Rachel
Blackwood lorsqu'elle surgit de la cave sombre du magasin d'antiquités. Ses
bottes martelaient le sol aride, leur rythme implacable s'accordant aux
battements effrénés de son cœur.


La porte du sous-sol claqua dans son sillage. Elle
haletait, son souffle saccadé au diapason de ses pulsations.


"Scott Hawkeye !" lança-t-elle, son cri fendant
l'air. Devant elle, la silhouette du fugitif s'estompait dans le décor de la
réserve, tel un fantôme fuyant la justice sous un clair de lune.


Les épaules de Scott se crispèrent et il jeta un
coup d'œil en arrière, le regard affolé. Une chemise pendait de sa main,
claquant comme un drapeau blanc refusant de se rendre. Il tenta de la passer
par-dessus sa tête, mais la panique prit le dessus et il ne réussit qu'à la
déchirer à moitié. Le vêtement tomba au sol, abandonné. Torse nu, il accéléra
sa course, ses muscles jouant sous l'effet du désespoir, fonçant droit vers la
berge.


Son corps était aussi tendu et souple qu'une lanière
de cuir.


"Arrêtez-vous !" C'était plus un ordre
qu'une supplication, l'autorité tissée dans ce seul mot. Elle plissa ses yeux perçants,
calculant, anticipant le prochain mouvement de sa proie alors même que son
chapeau s'envolait, emporté par le vent tandis qu'elle s'élançait.


La peau nue de Scott luisait de sueur, sa fuite vers
la rivière n'était plus qu'un acte de pur instinct.


"Texas Rangers !" tenta-t-elle à nouveau.
"Halte !"


Il n'en fit rien. Au contraire, il accéléra encore,
dans une course folle vers la promesse miroitante de la rivière. Rachel,
imperturbable, se lança à sa poursuite.


Ethan surgit des fourrés, le torse bombé, les yeux
rivés sur le suspect en fuite. "Texas Rangers !" Sa voix résonna dans
l'espace ouvert, un avertissement clair doublé de la menace d'une capture
imminente.


Scott tourna brusquement la tête vers ce cri.
L'espace d'un instant, ses yeux s'écarquillèrent, prenant conscience de la
gravité de sa situation. Mais la peur s'avéra être un carburant puissant.


Il trébucha jusqu'au bord de la rivière, jetant un
dernier regard en arrière.


Puis il grimaça, adressa un clin d'œil à Rachel et
plongea.


"Bon sang, Œil-de-lynx !" La voix de
Rachel était tranchante comme une lame. Elle n'était plus qu'à quelques pas,
son corps vibrant d'adrénaline.


L'eau s'agita devant lui alors que Scott se
précipitait tête baissée, éclaboussant comme si ce mur liquide pouvait le protéger
de la capture.


Sans une seconde d'hésitation, Rachel s'élança à sa
suite, ignorant le cri soudain et désespéré d'Ethan. L'eau jaillit haut, les
gouttelettes captant la lumière du soleil comme autant de diamants éphémères
lorsqu'elle atteignit la surface. Son entrée fut aussi fluide qu'une flèche,
sans la moindre hésitation, uniquement déterminée.


Pas d'arrêt. Pas de ralentissement. Rachel était un
projectile, son corps fendant l'eau avec une précision mortelle.


Le dos bronzé de Scott luisait devant elle, ses bras
s'agitant frénétiquement, luttant contre la force du courant. Il était fort
mais paniqué, gaspillant son énergie en mouvements désordonnés. Rachel,
entraînée et implacable, économisait ses forces pour l'affrontement inévitable.


L'eau emplit ses oreilles, le monde n'était plus
qu'un chaos étouffé. Seule sa proie comptait. Elle tendit la main, ses doigts
effleurèrent la peau. Puis, le contact. Son bras s'enroula autour du cou de
Scott, dans une poigne de fer. Son élan fut stoppé net par cette prise
soudaine.


La rivière les combattait tous deux, telle une bête
enragée par leur intrusion. Tirant, aspirant, elle cherchait à les entraîner
dans ses profondeurs. Mais Rachel tenait bon.


Scott s'agita sauvagement, tentant vainement de
reprendre de la vitesse. Rachel s'élança en avant, son souffle mesuré par
l'adrénaline qui pulsait dans ses veines. Ils s'entrechoquèrent, un
enchevêtrement de membres et de désespoir, culbutant dans le courant qui les
entraînait avec une force implacable. La main de Rachel fusa, ses doigts
s'agrippèrent, trouvant une prise autour du cou lisse de Scott. Elle resserra
son étreinte, sentant le pouls affolé du fugitif sous sa paume.


"Couteau !" Le cri d'Ethan brisa
l'instant, un avertissement aussi soudain qu'un coup de tonnerre.


Le regard de Rachel se porta sur la main de Scott,
où l'éclat du métal émergeait de l'eau scintillante. L'instinct prit le dessus.
Elle pivota, sentant le sifflement de la lame frôler sa chair.


"Bon sang, Rae, il est armé !" La voix
d'Ethan était tendue. Elle aperçut son partenaire qui sprintait le long de la
berge, les suivant, lui criant clairement de s'éloigner du couteau et de le
rattraper en aval.


L'adrénaline monta en flèche. La mémoire musculaire
la guidait, chaque seconde d'entraînement pulsant dans ses veines. D'un geste
habile, elle déplaça son poids, saisissant le poignet de Scott. Le couteau,
promesse mortelle, était dangereusement proche.


"Lâchez ça !" ordonna-t-elle, sa voix
tonnant par-dessus le grondement du courant.


Scott se débattait, désespéré, mais Rachel tenait
bon. Le combat était primaire, deux forces s'affrontant avec la volonté
irrépressible de survivre.


"Attention, Rae !" L'inquiétude d'Ethan
était palpable, même s'il continuait sa course le long du rivage, suivant le
courant.


La lame dansa à nouveau, un éclair argenté de
danger. Cette fois, Rachel était prête, s'écartant avec une grâce fluide.
Presque. Trop près.


L'eau tourbillonnait autour d'eux, tel un serpent
liquide se tordant avec force. Rachel haletait, chaque inspiration devenant un
combat contre l'emprise de la rivière. Elle s'agrippait à Scott, ses doigts se
refermant comme des serres sur sa peau glissante. Muscles tendus, tendons
raidis comme des câbles d'acier, elle luttait avec l'acharnement d'une bête
traquée.


"Lâchez-moi !" grogna Scott, sa voix
rauque et gutturale.


"Laisse tomber ce couteau !" riposta
Rachel, ses mots transperçant l'air tumultueux.


Leurs corps s'entrechoquaient dans une lutte
désespérée. Ils plongèrent sous la surface, dans un monde de grondements sourds
et de lumière diffuse.


Scott se débattait comme un animal sauvage aux
portes de la mort. Son genou s'enfonça dans le flanc de Rachel, cherchant à
faire levier, à lui infliger de la douleur. Elle encaissa le coup et en profita
pour le désarmer.


Soudain, Scott tourna le poignet et le couteau
scintilla en tombant, avant de disparaître dans l'écume blanche.


Les yeux de Scott s'écarquillèrent, réalisant sa
vulnérabilité, mais Rachel restait implacable. Elle profita de sa stupeur
momentanée, sa prise se resserrant autour de son avant-bras maintenant qu'elle
avait perdu son emprise sur son cou.


Leur lutte ralentit, la résistance de la rivière
s'amenuisant alors qu'ils atteignaient la partie la plus large d'un méandre.


Trempée jusqu'aux os et épuisée, Rachel sentait le
pouls affolé de Scott sous ses doigts tandis qu'elle le tirait vers la berge.
Chaque pas était un combat contre le courant et la boue qui cherchait à les
aspirer. À un moment, ses bottes glissèrent, mais elle parvint à garder
l'équilibre.


"Allez, espèce de..."


Elle grogna en luttant pour se stabiliser, ses
muscles la brûlant sous l'effort. Le terrain se dérobait sous elle, mais la
ténacité était ancrée dans son être, forgée par des années d'épreuves et de
victoires.


La voix d'Ethan perça soudain le chaos.


Il plongea à ses côtés, éclaboussant l'eau déjà
troublée.


Ensemble, ils saisirent Scott, désormais sans
défense, le soulevant entre eux. La présence d'Ethan lui insuffla une nouvelle
force, et le poids sembla s'alléger juste assez pour leur permettre d'avancer.
L'eau ruisselait sur Scott alors qu'ils le traînaient, sa résistance
faiblissant peu à peu.


Enfin, dans un dernier effort, ils déposèrent Scott
sur la rive. Il gisait là, haletant comme un poisson hors de l'eau, toute
combativité l'ayant quitté. Rachel et Ethan se tenaient au-dessus de lui,
reprenant leur souffle tandis que les tremblements de l'adrénaline se
dissipaient dans leurs membres endoloris.


Ils tenaient leur homme. Il ne leur restait plus
qu'à le prouver.
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La porte du poste forestier claqua, faisant
tressaillir le silence de la pièce. Rachel Blackwood fit entrer Scott Hawkeye,
dont les vêtements trempés moulaient sa silhouette. Une flaque se formait à ses
pieds, alimentée par les gouttes qui tombaient régulièrement de sa veste
d'emprunt. Il incarnait l'endurance même, ses traits d'âge mûr burinés par les
intempéries comme du vieux cuir, une sculpture vivante façonnée par des années
de soleil et de vent.


"Assieds-toi, Œil-de-lynx", dit Rachel
d'un ton neutre mais ferme. Elle désigna une chaise métallique face à son
bureau, dont la surface était aussi froide et dure que les questions qu'elle
s'apprêtait à poser.


Scott obtempéra en grognant, mal à l'aise, ses yeux
scrutant la pièce comme s'il cherchait une échappatoire. Son visage rude était
fermé, des rides profondes creusaient le contour de sa bouche et de ses yeux -
témoins d'une vie qui avait connu plus de tempêtes que d'accalmies.


"C'est un abus de pouvoir", lâcha-t-il.


"Oui, c'est ce que tu as répété. Un million de
fois", rétorqua Rachel. "Mais tu es là. Nous sommes là. Alors
parlons."


"De quoi ?" demanda-t-il en se tortillant.
Il ne portait rien sous sa veste d'emprunt et sa peau tannée était encore
humide de l'eau de la rivière.


Rachel avait attaché ses cheveux à la va-vite
pendant le trajet en voiture jusqu'au poste.


La porte se referma derrière eux et une nouvelle
silhouette les rejoignit.


Ethan Morgan s'avança, ouvrant son calepin d'un
geste machinal. "Ton magasin, Artifacts", commença-t-il en fixant
Scott. "Tu y travailles seul ?"


"J'ai quelques employés", marmonna-t-il.
"On se développe."


"Parle-nous des bijoux que tu vends."


"Rien à dire. C'est quoi cette histoire
?", s'emporta-t-il.


"Parle-nous de Heather Sinclair et de Jenna
Amos."


"Sinclair ?" La voix de Scott était
rauque, teintée d'agacement. "Ouais, elle a acheté un bracelet il y a un
moment. Jolie pièce, très pointilleuse sur ce qu'elle voulait. Elle se plaint ?
Cette pièce était authentique !" s'écria-t-il.


Sa façon de le dire laissait entendre que tous ses
produits n'appartenaient peut-être pas à la catégorie "authentique".


"Jenna Amos ?" insista Rachel en se
penchant, le regard implacable.


"Ça ne me dit rien", répondit Scott en
haussant les épaules avec désinvolture.


Les yeux de Rachel se plissèrent légèrement, son
instinct en éveil. Elle échangea un regard avec Ethan - ils savaient tous deux
quand un suspect dissimulait quelque chose. Le jeu du chat et de la souris ne
faisait que commencer.


"Réfléchis bien, Œil-de-lynx", insista
Rachel, sa voix tranchante comme l'acier. "Le bracelet que Sinclair a
acheté, des détails ?"


Le regard de Scott, fuyant et évasif, se détourna.
"Je ne peux pas me souvenir de tous les bibelots que je vends." Ses
doigts tambourinaient sur la table métallique, trahissant une nervosité qui
contredisait son indifférence feinte.


Le regard de Rachel ne faiblissait pas, aussi acéré
qu'un éclat de verre. Elle observa la crispation de sa mâchoire, son malaise.
Les mensonges avaient une façon de s'infiltrer à travers les fissures de
l'armure d'un homme, et Scott ne faisait pas exception.


Elle changea brusquement de tactique. "Que
faisais-tu exactement dans ce sous-sol ?"


"Un rituel de purification", répondit-il
d'un geste dédaigneux. Mais la grimace qui traversa son visage buriné le
trahit, un éclair de colère dirigé vers Rachel et Ethan. "J'essayais de
chasser les mauvais esprits. Visiblement, ça n'a pas marché." Ses yeux
s'attardèrent un instant sur le visage de Rachel.


Ethan observait l'échange, silencieux mais attentif.
Il savait quand laisser Rachel mener la danse. Il était empathique et
compréhensif, mais Rachel... dans une approche plus directe, elle savait rendre
coup pour coup.


"Jenna Amos", reprit Rachel d'un ton
neutre, les yeux rivés sur ceux de Scott. "Quand l'as-tu vue pour la dernière
fois ?"


Le visage de Scott se crispa imperceptiblement. Il
détourna les yeux, son regard se posant sur une tache d'humidité qui s'étendait
au plafond.


"Il y a un moment", marmonna-t-il, trop
vite, trop vaguement.


Rachel se pencha, sa présence dominant l'espace
exigu de la salle d'interrogatoire. "Précise 'un moment', Scott."


Il lui jeta un coup d'œil, une lueur sombre
traversant ses traits. "Des mois, peut-être."


"Des mois ? Elle a disparu depuis quelques
jours."


Un muscle de sa joue tressaillit. "Je l'ignorais."


"Vraiment ?"


"Bon." Scott soupira, une pointe de
résignation dans la voix. "Peut-être une semaine. Elle est passée au
magasin."


"Seule ?"


"Oui."


"Son comportement ? Quelque chose d'inhabituel
?"


"Tout m'a semblé normal."


Rachel nota ses réponses laconiques, la façon dont
ses mains avaient cessé leur danse nerveuse et se trouvaient maintenant
crispées sur la table. "Mais tu te souviens clairement de sa visite,
maintenant."


"Faut croire", répondit-il, le défi
brillant à nouveau dans ses yeux.


"Curieux."


Scott se tortilla, mal à l'aise sous son regard.
"Je n'ai rien à cacher."


"Alors pourquoi fuir, Œil-de-lynx ? Pourquoi
t'es-tu enfui en me voyant chez Artifacts ?"


"L'instinct", dit-il en haussant les
épaules, un sourire en coin sur les lèvres. "Vous n'êtes pas exactement la
police locale."


"L'instinct", répéta-t-elle, l'incrédulité
perçant dans sa voix. "Ou la culpabilité ?"


"Écoutez, Ranger," lança Scott en se
penchant sur sa chaise. "N'importe qui prendrait ses jambes à son cou face
à une femme armée qui débarque comme si le feu était à la maison. Surtout quand
elle ne porte pas un insigne que je reconnais. Et puis, vous avez l'air à
moitié blanc, de toute façon."


Ethan resta silencieux, laissant Rachel mener
l'interrogatoire, attendant que son approche directe porte ses fruits.


Rachel se pencha en avant, transperçant Scott du
regard. "Tu as tué Jenna Amos," affirma-t-elle d'un ton sans appel,
les mots flottant entre eux, lourds d'accusation.


Le visage de Scott se décomposa, mêlant confusion et
stupeur. "Tué ? Jenna ?" Sa voix s'étrangla, comme si le sol se
dérobait sous ses pieds. "C'est de ça qu'il s'agit ? Je n'ai tué
personne."


"Alors pourquoi avoir fui ?" intervint
Ethan. Ils enchaînaient maintenant, ne lui laissant aucun répit.


"Ton magasin, 'Artefacts'," poursuivit
Rachel, imperturbable, "nous avons un mandat pour le fouiller. De fond en
comble." Elle laissa planer ses mots, comme un ultimatum silencieux.


Scott poussa un long soupir, empreint de
résignation. Il baissa les yeux et hocha lentement la tête. "D'accord.
Vous trouverez des objets qui... ne sont pas exactement acquis par les voies...
conventionnelles."


"Des marchandises volées," précisa Rachel,
les lèvres pincées de désapprobation.


"Oui," admit-il, le regard toujours
baissé, "mais je jure sur ma vie que je n'ai jamais levé la main sur
Jenna, ni sur qui que ce soit d'autre."


Rachel se redressa, ses mouvements calculés,
maîtrisés. Elle griffonna quelque chose dans son carnet. "On va tirer ça
au clair, Œil-de-lynx. Si tu mens, on le découvrira." Son ton était aussi
dur que la terre du Texas en pleine canicule.


"Crois ce que tu veux," rétorqua Scott,
croisant enfin son regard, "mais tuer, ce n'est pas mon genre."


"Espérons pour toi que tu dises vrai,"
répliqua Rachel en rangeant son carnet. "Où étais-tu hier soir ? Et la
veille ?"


Scott s'adossa à sa chaise, son visage buriné
impassible. "Avec mon agent de probation," répondit-il d'un ton
neutre mais assuré. "À Kerrville, à une heure de ce trou perdu."


Le stylo d'Ethan s'immobilisa sur son bloc-notes.
"Quelqu'un peut confirmer ?"


"Parlez-lui. Il se portera garant pour
moi." Le regard de Scott ne vacilla pas.


L'esprit de Rachel s'emballa. Ses yeux se plissèrent
tandis qu'elle assimilait ces nouvelles informations. L'alibi de Scott, s'il s'avérait
exact, ferait voler en éclats sa théorie. Elle sentit la frustration familière
lui nouer l'estomac. Si Scott n'était pas leur homme, qui l'était ?


Sa voix n'était plus qu'un grondement sourd.
"Si on découvre que tu mens, si ton alibi ne tient pas la route..."


"Il tiendra," affirma-t-il avec une
assurance inébranlable.


"Alors tu n'as rien à craindre." La menace
resta suspendue entre eux, lourde et inquiétante.


Scott acquiesça, une lueur traversant furtivement
ses traits autrement impassibles. Du soulagement ? De la défiance ? Rachel
n'aurait su le dire.


Mais ce n'était pas de la peur... L'idée qu'ils
vérifient auprès de son agent de probation semblait le rassurer...


Ce n'était pas bon signe.


S'il avait un alibi, il n'aurait pas pu être dans la
vieille ferme pour assassiner Sinclair.


La turquoise, les vieilles cicatrices sur la peau
des deux femmes blanches, la position de leurs corps comme dans une mise en
scène macabre - que signifiait tout cela ?


Elle sentit une pointe de frustration en s'éloignant
de la table.


Ethan se pencha, s'adressant à Scott d'un ton bien
plus conciliant que le sien.


Elle n'attendit pas d'entendre la suite. Elle poussa
la porte, le visage fermé. Elle allait vérifier personnellement l'alibi de
Scott. Pour voir si l'agent de probation qu'il avait mentionné pouvait vraiment
attester de ses allées et venues.
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La nuit enveloppait le commissariat d'un voile
sombre, masquant la rage silencieuse du Faucheur.


Car c'était bien ce qu'il était. Un faucheur.


Ils l'ignoraient, ils ne pouvaient pas savoir. Mais
ce n'était que le début. Il rôdait autour du périmètre, fantôme parmi les
hommes, ses pas feutrés sur le béton. Chacun de ses nerfs était tendu, tel un
fil électrique dissimulé sous le manteau de l'anonymat nocturne.


Il les avait suivis jusqu'ici.


Comment avaient-ils su ?


Ses yeux se plissèrent de colère. Ils l'avaient
débusqué sur la falaise... et ils avaient mis la main sur Scott Hawkeye en
premier.


Une voiture de patrouille passa en trombe, ses
phares balayant les bennes à ordures et les recoins obscurs. Le Faucheur se
plaqua contre la façade glacée du bâtiment, se fondant dans l'obscurité, sa
respiration réduite à un murmure contrôlé. La patrouille s'éloigna, son
crachotement radio s'estompant dans le lointain ; il redevint invisible.


La porte de service grinça, déversant un flot de
lumière dans la ruelle. La garde forestière au chapeau blanc apparut, suivie de
son fidèle acolyte.


Son poing se serra, ses ongles s'enfonçant dans sa
paume. Ils ne le connaissaient pas vraiment. Ils ignoraient la profondeur de sa
vendetta et jusqu'où il était prêt à aller pour l'assouvir. Scott Hawkeye, leur
chef, leur responsabilité, était le seul qui méritait d'être puni.


Il observa attentivement les deux rangers progresser
dans la ruelle. La femme l'inquiétait.


Son regard semblait tout balayer, tout englober. Et
elle portait ce chapeau, dont la plume ondulait tandis qu'elle scrutait les
alentours.


Le Faucheur se colla contre le mur, immobile et
silencieux comme une statue.


Les deux gardes forestiers avançaient. Mais Scott
n'était pas avec eux.


Ils le ramèneraient dans une cellule au
rez-de-chaussée, c'était toujours ainsi qu'ils procédaient. Une tentative de
coopération qui finissait invariablement par un mauvais compromis.


Et de compromis, il s'y connaissait.


Dos au mur de briques, il s'éloigna de la fenêtre,
la discrétion guidant chacun de ses mouvements. L'arrière du bâtiment
l'attirait, offrant un chemin plus sûr, à l'abri des regards. Il se déplaçait
avec détermination, chaque pas calculé, silencieux. L'air nocturne était vif,
chargé de bruits lointains qu'il filtrait, concentré uniquement sur sa mission.


Il atteignit l'angle et s'arrêta, aux aguets. Le
faible écho de pas à l'intérieur trahissait des déplacements.


Accroupi, il contourna la sortie arrière, la moins
surveillée, la moins prévisible. Ombre parmi les ombres, sa présence se
dissolvait dans la nuit.


Il repéra une porte en retrait, plus sombre que les
autres, et s'y fondit. De là, il pouvait surveiller la porte de service et
anticiper leurs mouvements.


Il connaissait la réserve. Il connaissait ces flics.


Ils savaient ce qui allait suivre. Ils ramèneraient
Œil-de-Faucon chez lui.


Et il attendrait.


La respiration du Faucheur était mesurée,
imperceptible. Les ténèbres le dissimulaient tandis qu'il guettait la porte
arrière, immobile tel un prédateur. Les faibles lueurs du commissariat
vacillaient par intermittence, et quelque part, une sirène lançait sa plainte
mélancolique dans la nuit. Mais l'attention du Faucheur demeurait vive,
inébranlable.


Un cliquetis métallique résonna, ténu mais distinct
dans le silence. La porte de service s'ouvrit, déversant une lumière crue dans
la ruelle. Deux policiers en uniforme apparurent, le visage fermé. Entre eux,
Scott Hawkeye traînait des pieds, les menottes luisant froidement à ses
poignets. Il gardait la tête baissée, l'expression sombre de colère et de
ressentiment.


Les lèvres de Scott remuaient, marmonnant des jurons
ou des suppliques - peu importait au Faucheur.


Les voix des flics n'étaient que de vagues
grognements, des bribes de conversation s'échappant comme des fils effilochés.
Ils restaient sur leurs gardes, scrutant les alentours, mais ils ne virent pas
le Faucheur. Il n'était qu'un spectre, sa présence aussi négligeable que la brise
qui murmurait dans la ruelle délabrée.


Tandis que le trio passait, les doigts du Faucheur
s'agitaient, impatients de passer à l'action. Mais ce n'était pas le moment.
Pas encore. Il laissa filer l'occasion.


L'ombre du Faucheur se détacha de l'obscurité. La
voiture de police, gyrophares éteints, tournait au ralenti sur le trottoir,
telle une bête ignorant la présence de son traqueur. Il se glissa au volant de
sa berline banale, les muscles tendus.


Le Faucheur agrippait le volant d'une poigne de fer.
Ses yeux, fentes étroites de détermination, restaient rivés sur les feux
arrière du véhicule de police devant lui. Le ronronnement du moteur n'était
qu'un murmure dans le silence de la nuit, tandis qu'il mettait sa voiture en
mouvement, gardant une distance de sécurité entre eux.


Les réverbères clignotaient au-dessus de sa tête,
projetant des flaques de lumière sur son pare-brise. Sa berline glissait dans
la nuit telle un fantôme, inaperçue et banale, un prédateur dissimulé aux yeux
de tous.


Il mesurait chaque respiration, comptait chaque
battement de cœur. Il maintenait la distance - assez proche pour bondir, assez
loin pour se fondre dans l'ombre. La patience était sa complice, le temps son
allié. Il avait toujours excellé dans l'art d'attendre et d'observer.


N'était-ce pas ce à quoi il s'était préparé depuis
si longtemps ?


La route serpentait devant lui ; le Faucheur
anticipait chaque virage, son esprit traçant mentalement les itinéraires et les
échappatoires. Un coup de volant à gauche ici, un virage serré à droite là.


Ils passèrent sous un viaduc, l'écho de leur passage
résonnant comme un grondement sourd aux oreilles du Faucheur. Le squelette de
la ville s'effaçait peu à peu, laissant place à des chemins moins fréquentés,
la zone urbaine s'amenuisant comme une marée descendante. Les bâtiments se
faisaient plus rares, l'horizon s'élargissait.


C'est là qu'il avait accéléré. Phares éteints. Ils
ne l'avaient pas encore repéré.


La route s'effilochait, ruban noir s'enfonçant dans
le désert. Le Faucheur agrippait le volant comme un étau, les jointures
blanchies par l'effort. Des kilomètres de néant s'étendaient devant lui, la
limite de la réserve n'étant qu'une ligne tracée dans le sable.


Un coyote traversa la route, ses yeux accrochés aux
phares avant de s'évanouir dans la nuit. Le Faucheur ne cilla pas. Son regard
restait rivé sur la lueur rouge des feux arrière du véhicule de police, braise
qu'il était déterminé à suivre jusqu'à sa source.


Les graviers crépitaient contre le châssis. La
voiture filait dans la désolation, prédateur silencieux. La tension nouait
l'estomac du Faucheur tandis que l'anticipation de ce qui l'attendait grondait
comme un orage à l'horizon.


Il pouvait presque goûter l'affrontement, métallique
et tranchant sur sa langue.


Le paysage clairsemé n'offrait aucun abri, mais le
Faucheur n'en avait cure. Ici, l'obscurité était son alliée, l'immensité un
linceul pour ses desseins funestes. Le ronronnement du moteur n'était qu'un
murmure dans le silence des plaines, le rythme des pneus sur l'asphalte insufflant
en lui un courage grandissant.


Le pouls du Faucheur s'accéléra. La scène était
prête.


Il glissa une main sous le siège et ses doigts se
refermèrent sur le verre froid. La bouteille semblait lourde de promesses. Il
l'approcha, le tissu du chiffon râpeux contre sa peau. L'odeur âcre des
produits chimiques lui piqua les narines.


Prêt.


Il se rangea à côté des flics, serrant fermement la
bouteille.


Ils ne l'avaient toujours pas repéré.


Mais même s'ils l'avaient fait, il était désormais
trop tard.
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Les graviers crissèrent sous les bottes de Rachel
tandis qu'elle s'approchait de la maison isolée. Un grillage rouillé, surmonté
de barbelés, tentait vainement de dissuader les intrus. Elle balaya le
périmètre du regard ; des panneaux "Propriété privée" étaient
accrochés à la clôture à intervalles réguliers, leurs lettres rouges à peine
lisibles sur le fond délavé par le soleil.


"Monsieur Kelley ?" lança-t-elle d'une
voix assurée qui trancha le silence de la cour. Elle frappa à la porte, ses
phalanges résonnant contre le bois usé par les intempéries.


Pas de réponse.


Elle jeta un coup d'œil à son téléphone et examina
le visage renfrogné de l'agent de probation qui la fixait.


Mark Kelley.


L'agent de probation de Scott Hawkeye et désormais
son alibi.


Elle releva la tête, plissant les yeux. Elle avait
roulé près d'une heure sur des routes sinueuses et désertes.


Si Œil-de-Faucon était venu jusqu'ici, il n'aurait
jamais pu commettre un meurtre dans la vallée.


"Kelley ?" appela-t-elle plus fort.
"Ranger Blackwood !"


Elle frappa de nouveau à la porte.


Le silence du désert texan engloutit ses mots, ne
laissant qu'un écho vide. Plissant les yeux sous son chapeau pour apercevoir la
lune, elle fit le tour de la propriété, ses pas faisant crisser le gravier. La
maison était aussi silencieuse qu'une tombe.


Elle s'approcha d'une fenêtre, jetant un coup d'œil
à travers la vitre poussiéreuse dans une pièce spartiate. Un soupir lui échappa
; Kelley ne semblait pas être chez lui.


Alors qu'elle s'apprêtait à faire demi-tour, quelque
chose scintilla dans sa vision périphérique. Elle se retourna brusquement vers
la fenêtre, scrutant l'obscurité de l'intérieur. Le scintillement se
reproduisit - une télévision.


Elle tapa à la vitre.


"Monsieur Kelley !" cria-t-elle.


La télévision se tut soudainement.


Une silhouette bougea dans la pénombre, émergeant du
fond de la pièce - un homme, grand et grisonnant. Il avançait lourdement, comme
un ours tiré de sa tanière. Lorsqu'il atteignit la fenêtre, il plissa les yeux
en voyant Rachel. Son regard s'élargit en reconnaissant son uniforme.


Il la toisa d'un air renfrogné, et elle tenta de
canaliser l'Ethan qui sommeillait en elle pour lui arracher un sourire rapide.


Il ne le lui rendit pas, mais pointa du doigt
l'avant de la maison.


Elle acquiesça.


Il disparut rapidement de sa vue. Quelques instants
plus tard, la porte d'entrée grinça, et Mark Kelley apparut dans l'embrasure.


"Ranger Blackwood ?" demanda-t-il avec
méfiance. Sa voix était rauque, comme si elle avait été traînée sur du gravier.
"C'est vous qui avez appelé ?"


Rachel hocha sèchement la tête et montra à nouveau
son badge, de plus près cette fois. "Oui, j'ai quelques questions à vous
poser sur Scott Hawkeye".


Les yeux de Kelley s'écarquillèrent, mais son
expression resta impénétrable.


De l'intérieur émanait une légère odeur de cigarette
et de bière éventée.


Le froncement de sourcils de l'homme se mua en une
expression pensive tandis qu'il examinait le badge. Des rides de scepticisme se
dessinèrent sur son front, mais il recula d'un pas, lui laissant un peu plus
d'espace.


"Blackwood, hein ?" Sa voix contenait une
note de reconnaissance, inattendue et troublante. "Votre mère, elle était
dans la réserve ?"


Une lueur de surprise traversa le visage de Rachel,
rapidement masquée. Elle inclina légèrement la tête, peu habituée aux questions
personnelles dans le cadre de son travail.


"Oui", répondit-elle sèchement en
soutenant son regard. "Mais ce n'est pas le sujet de ma visite".


Son hochement de tête fut presque imperceptible, une
reconnaissance silencieuse.


"Ça fait longtemps que vous êtes dans le coin
?" devina-t-elle.


"Trente ans", répondit-il. "Et dix
ans de plus dans le ruisseau avant ça."


Le regard de l'agent de probation s'attarda sur
Rachel un moment de plus, puis il s'écarta, la porte grinçant en s'ouvrant
davantage. "Entrez", grogna-t-il, sa voix perdant un peu de son
tranchant.


Les bottes de Rachel heurtèrent le sol nu
lorsqu'elle franchit le seuil. Elle balaya la pièce du regard - dépouillée,
fonctionnelle, une vie réduite à l'essentiel. L'air était lourd de silence, à
l'exception du faible tic-tac d'une vieille horloge accrochée au mur.


"Asseyez-vous", dit-il en désignant une
table en bois qui portait les marques du temps. Rachel acquiesça et tira une
chaise dont les pieds raclèrent contre le parquet.


"Un décaféiné ?", proposa-t-il en se
dirigeant déjà vers le coin cuisine.


"Volontiers", répondit Rachel, la voix
ferme malgré le malaise qui lui nouait l'estomac. Elle le regarda remplir deux
tasses, ses gestes efficaces et routiniers.


Il revint et posa une tasse devant elle. La vapeur
s'en échappait, apportant un soupçon d'amertume. Rachel entoura la tasse de ses
mains, la porta à ses lèvres et prit une gorgée prudente. En face d'elle,
l'agent de probation avalait son café à grandes lampées.


"Merci", dit-elle en reposant la tasse sur
la table. Ses yeux rencontrèrent les siens, cherchant à le jauger.


Rachel se pencha en avant, le regard fixé sur
l'homme en face d'elle.


"Vous êtes l'alibi de Scott. Pour ces deux
dernières nuits."


"Qu'est-ce qu'il a fait ?"


"On n'en est pas encore sûrs. Peut-être rien.
Peut-être un meurtre."


Un long soupir. "Un meurtre ? Vraiment ?"


Elle acquiesça. "Était-il avec vous ?"


"Hier soir ?"


"Et la nuit d'avant".


"Oui, il était là." Il répondit par un haussement
d'épaules presque contrit. "À quelle heure ?"


"Tard. Très tard."


Il haussa à nouveau les épaules, le mouvement
faisant ressortir sa carrure sous sa chemise à carreaux. "Je ne saurais te
dire précisément. En général, il part vers minuit. C'est à ce moment-là qu'il
pointe."


Rachel digéra l'information, les yeux rivés sur
l'agent de probation. "Minuit ?" répéta-t-elle d'un ton neutre.
"N'est-ce pas un peu tardif pour un rendez-vous ?"


"Scott est un drôle de numéro", dit-il en
balayant sa remarque d'un geste. "Il a toujours préféré la nuit. Selon
lui, ça l'aidait à éviter les ennuis."


Elle médita sur cette nouvelle information,
l'intégrant méticuleusement dans son esprit cartésien.


"Scott t'a-t-il déjà parlé de Jenna Amos ou de
Heather Sinclair ?" demanda-t-elle, scrutant Kelley.


"Pas besoin", répondit-il après un silence
qui parut interminable. "Je les connaissais. Comme je te l'ai dit, je suis
un vieux de la vieille dans le coin. Scott traînait avec elles quand ils
étaient gosses. Elles faisaient partie de sa bande."


"Pourquoi ne nous l'a-t-il pas dit ?"
marmonna Rachel, plus pour elle-même que pour lui.


Le vieil homme haussa à nouveau les épaules, un
geste que Rachel commençait à associer à sa personnalité plutôt qu'à une
désinvolture face à ses questions.


"Il n'a rien mentionné à leur sujet récemment
?"


"Non", Kelley secoua la tête, l'air
légèrement perplexe. "Je n'ai pas entendu ces noms depuis des
lustres."


Rachel avala une dernière gorgée de café, grimaçant
face à l'amertume. Son esprit bouillonnait de pensées et d'hypothèses à
démêler.


"Que peux-tu me dire d'autre sur Jenna et
Heather ?"


L'agent de probation s'adossa à sa chaise, qui gémit
sous son poids. Il joignit les mains, plissant les yeux. "Je les
connaissais", dit-il sèchement. "Ils étaient proches, à
l'époque."


"Proches comment ?" insista Rachel.


"Des ados, quoi. Ils faisaient ce que font les
ados. Le vandalisme était leur spécialité."


"Les deux filles ?" Rachel reprit sa
tasse, le déca oublié depuis longtemps.


"Toutes les deux", confirma-t-il sans la
quitter des yeux. "Scott avait le chic pour attirer les gens. C'est
toujours le cas, je pense."


Rachel assimilait les informations, son cerveau
tournant comme l'horloge au mur.


"Des contacts récents ?" demanda-t-elle
d'un ton égal.


Le visage de l'agent de probation resta impassible.
"Pas à ma connaissance. Mais Scott est discret. Il l'a toujours été."


Une lueur d'hésitation assombrit le visage de
Rachel. Elle se pencha, la chaise grinçant sous son poids. "Sa relation
avec les victimes", dit-elle d'une voix ferme mais les yeux trahissant un
soupçon de doute. "Scott a été franc sur tout, sauf ça. Mais vous dites
qu'il était ici tard ces deux dernières nuits ? Vous confirmez son alibi pour
hier soir ?"


L'assurance de l'agent de probation sembla croître
lorsqu'il adopta la même posture qu'elle, se penchant en avant avec un air de
certitude. Les mains jointes, une forteresse de confiance.
"Absolument", dit-il, sa voix résonnant légèrement contre les murs.
"J'étais avec lui jusqu'à minuit. On s'est retrouvés en ville. On ne s'est
pas quittés avant une heure du matin."


"Comme je l'ai dit, ces horaires sont... peu
conventionnels pour un rendez-vous." Son observation resta en suspens
entre eux, comme une question tacite.


"Et comme je te l'ai dit, c'est une vieille
connaissance". Il balaya sa remarque d'un geste, dédaigneux mais ferme.
"On fonctionne selon notre propre calendrier."


Le regard de Rachel s'aiguisa, le doute la rongeant.
"Tu es certain de ce qui s'est passé à ce moment-là ?"
insista-t-elle, la voix basse, tel un marteau cherchant une fissure.


"Comme je l'ai dit, à minuit",
répéta-t-il.


Le colosse haussa à nouveau ses épaules massives.


"Donc ces trois-là, ils traînaient ensemble il
y a quoi... dix ans ?"


"Presque quinze ans."


"Et y avait-il quelqu'un d'autre dans leur
bande ?"


"Mhmm. Deux autres".


Il hésita, puis prononça deux noms. "Miguel
Ortiz et Lucy Thompson", dit-il.


"Ah. Tu sais quelque chose sur ces deux-là
?"


"Pas vraiment. Je suis presque sûr qu'ils ont
quitté la ville il y a des années."


La sonnerie stridente du téléphone de Rachel le
coupa dans son élan.


Les noms flottaient dans l'air comme de la fumée.
"Quelqu'un d'autre en ville pourrait les connaître", proposa-t-il,
son regard dérivant tandis qu'il semblait fouiller dans des souvenirs vieux de
plusieurs décennies.


Le téléphone de Rachel sonna, brisant le silence. Un
nom s'afficha sur l'écran : Ethan. Elle s'excusa et sortit, ses bottes crissant
sur le gravier.


"Je t'écoute", ordonna-t-elle, sa voix
s'élevant légèrement dans l'air nocturne.


"C'est Ethan. On a un problème. Scott
Hawkeye", s'empressa-t-il de dire, le ton grave. "Il est mort."


Rachel se figea, les mots résonnant dans sa tête.
"Que s'est-il passé ?" Sa voix était d'une froideur d'acier,
jaillissant comme une lame avant qu'elle n'ait pu tempérer sa question.


"Sa voiture de patrouille a pris feu pendant
qu'il roulait. On est en train d'établir un périmètre de sécurité",
l'informa Ethan, sa voix grondant faiblement sur la ligne. "On aura besoin
de toi ici dès que possible."


Sa main se crispa sur le téléphone, le plastique
froid mordant sa paume. Scott était mort. Ces mots lui semblaient irréels, en
total décalage avec le paysage désertique paisible qui l'entourait.


"J'arrive," finit-elle par articuler,
sortant de sa torpeur.


La voix d'Ethan s'adoucit, trahissant son
inquiétude. "Rachel..."


"Je m'en occupe, Ethan." La détermination
avait repris le dessus quand elle raccrocha.


Elle se retourna vers la maison de l'agent de
probation, mais celui-ci se tenait déjà sur le seuil, l'interrogeant du regard.


"Scott Hawkeye est mort," annonça-t-elle,
sa voix résonnant comme un glas dans la nuit silencieuse du désert.


L'agent de probation cligna des yeux, incrédule.


"Mort ?" répéta-t-il d'une voix légèrement
tremblante. La stupeur se lisait dans son regard. "Comment ?"


Elle recula d'un pas. "Il semblerait que le
véhicule de police qui le transportait ait été la cible d'un cocktail Molotov.
Mais nous devons encore confirmer les détails."


Il la dévisagea encore un instant, puis, d'un bref
hochement de tête, rentra chez lui, la laissant seule sous le porche.


L'esprit de Rachel s'emballait tandis qu'elle
regagnait sa voiture, ses bottes crissant sur le gravier épars. Au-dessus
d'elle, le ciel n'était qu'un voile d'obscurité, à peine troué par la lueur lointaine
de quelques étoiles téméraires. Scott Hawkeye n'était plus. Cela changeait
tout.


Elle s'installa au volant, démarra et ajusta le
rétroviseur. Ses doigts s'attardèrent sur les commandes. Elle scruta son
reflet, les traits de son visage tendus par une profonde réflexion dans la
pénombre.


L'horloge du tableau de bord clignotait - 00h13 -
narguant la réalité et son étrange sens du timing. Ses mains se crispèrent sur
le volant tandis qu'elle réalisait ce qui venait de se produire. Scott Hawkeye,
un suspect devenu victime, avait péri dans l'explosion d'une bombe alors qu'il
était sous la protection de la police.


Rachel repensa aux deux femmes assassinées. La
manière dont Scott Hawkeye avait trouvé la mort n'avait rien de respectueux ni
de révérencieux. Si c'était l'œuvre du même tueur, cela devait signifier
quelque chose. Mais quoi ?


Après un dernier coup d'œil à la modeste demeure de
l'agent de probation, elle s'engagea dans la nuit texane.
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Le crissement des graviers sous les pneus du SUV de
Rachel résonnait dans l'air alors qu'elle se frayait un chemin à travers le
chaos qui régnait le long de cette route secondaire du Texas. Les gyrophares
bleus et rouges projetaient une danse macabre d'ombres sur le paysage
poussiéreux, tandis que la lumière crue des projecteurs dévoilait toute
l'horreur de la scène. Elle se gara à l'écart, ses bottes soulevant un nuage de
poussière fine tandis qu'elle se dirigeait vers le cœur de l'intervention.


"Rae !" l'interpella une voix teintée
d'urgence.


Elle se retourna et son regard perçant croisa celui
d'Ethan. Il se frayait un chemin parmi les uniformes, sa démarche précipitée et
son visage creusé de sillons plus profonds que n'importe quel dossier. Ses yeux
reflétaient un orage imminent, les nuages sombres prêts à éclater.


"Du nouveau ?" Sa question, directe,
tranchait avec le brouhaha ambiant des radios et des sirènes au loin.


"Rien de flagrant." La réponse d'Ethan
était laconique, son expression sinistre en disait long sur la gravité de la
situation. Il passa une main dans ses cheveux, un geste né de la frustration
plutôt que de la coquetterie.


Les lueurs ambrées des gyrophares des ambulances
peignaient un tableau lugubre. Les bottes de Rachel crissaient sur le gravier,
son ombre s'étirant, déformée, sur la terre brûlée. Son regard se posa sur la
carcasse calcinée de la voiture de police, l'épicentre de l'incendie désormais
réduit à des restes fumants.


La carrosserie, jadis rutilante, n'était plus qu'une
masse tordue et carbonisée, méconnaissable. Le pare-brise pulvérisé s'était
éparpillé tout autour, scintillant sous la lueur artificielle des gyrophares.
La chaleur des flammes avait fait fondre les pneus en flaques noires de
caoutchouc qui s'infiltraient dans les fissures du gravier.


La carcasse squelettique se dressait, formant des
angles étranges sur le paysage austère, chaque morceau de métal survivant ayant
été tordu par les flammes impitoyables. Des traînées sombres de suie et de
cendres maculaient ce qui restait de l'insigne des forces de l'ordre peint sur
le flanc. L'odeur âcre d'huile brûlée et de métal calciné emplissait l'air,
piquant ses narines à mesure qu'elle s'approchait.


Elle s'accroupit à l'une des extrémités du véhicule,
près de l'endroit où les traces de pneus brisaient les motifs dans la poussière.
Ses doigts gantés les effleurèrent brièvement avant qu'elle ne se redresse,
prenant quelques clichés avec son portable pour s'y référer plus tard.


"Les flics étaient dans la voiture ?"


"Deux sont à terre", répondit Ethan, la
voix brisée. "Leur état est critique - les brûlures... c'est grave. L'un
d'eux ne passera peut-être pas la nuit."


"Merde." Le mot resta coincé dans sa
gorge. Elle déglutit avec peine, son esprit dressant déjà le bilan.
"Ont-ils vu quelque chose ? Un message radio ?"


"Pas sûr." Il secoua la tête, sa mâchoire
trahissant son inquiétude. "Les communications étaient un vrai bordel. On
essaie encore de tout reconstituer."


Rachel acquiesça, son regard ne quittant pas l'épave
noircie. Derrière son masque professionnel, quelque chose de primitif reculait
à l'idée des flammes dévorant la chair et les os. Ses doigts s'accrochaient à
son calepin, comme si ces notes pouvaient lui apporter un semblant de contrôle.


Elle fit le tour de la carcasse du véhicule,
scrutant chaque détail. L'air était âcre, piquant ses narines, lourd d'une
odeur de charbon et de désolation. Elle sortit une lampe de poche de sa
ceinture, dont le faisceau perça l'obscurité grandissante.


Le cadre métallique déformé, les restes explosés des
vitres, la torsion torturée des ceintures de sécurité qui n'avaient pas suffi à
sauver leurs occupants. Son regard se rétrécit lorsqu'elle remarqua des traces
de pneus sur le chemin de terre qui s'éloignait de la scène.


"Appelez-moi la police scientifique",
ordonna-t-elle sèchement, sans quitter des yeux les empreintes.


Le sol était jonché d'éclats de verre qui
scintillaient sous la lumière crue des projecteurs.


Elle s'approcha de ce qu'elle avait repéré, sentant
le regard d'Ethan peser sur elle.


Là, sur le bord de la route, un motif. Distinct. Des
traces de pneus. Rachel s'accroupit, étudiant leur contour dans la terre, la
signature unique laissée par le caoutchouc sur le sol.


"Ici", dit-elle, la voix posée, ne
trahissant rien de la fureur qui couvait en elle. "Des photos. Je veux des
angles et des distances."


Ethan acquiesça et s'éloigna pour faire signe à un
photographe de la police scientifique.


"Faites vite", ajouta-t-elle, consciente
que le temps était un ennemi aussi redoutable que l'incendiaire sans visage
qu'ils traquaient.


Le flash de l'appareil photo crépita, figeant les
empreintes en relief sur le ciel qui s'assombrissait.


Rachel sortit son téléphone d'une main, l'autre
toujours posée sur l'étui à sa hanche. Une fois les numéros composés, elle
porta l'appareil à son oreille et la ligne grésilla.


"Central, ici Blackwood. Badge 2279."


"Je vous écoute, Ranger Blackwood",
répondit une voix calme à travers les parasites.


"J'ai besoin de vérifier les communications
radio de l'unité 54-Baker-12 avant l'incident." Elle énuméra les détails
du véhicule, son ton vif et professionnel.


La réponse fut brève : "Restez en ligne."


Elle arpente le périmètre, scrutant l'obscurité
au-delà de la portée des lumières de secours. Chaque seconde compte, chaque
détail est une pièce du puzzle du crime et du mobile.


En attendant que l'appel se connecte, elle observe
attentivement la route et le véhicule. Elle tente de reconstituer la scène : le
choc soudain d'un danger imminent, la panique lorsque le cocktail Molotov
frappe, la fuite désespérée tandis que les flammes dévorent tout.


"Ranger Blackwood ?" Le répartiteur
reprend la parole, l'urgence perceptible dans sa voix. "Vous devriez
écouter ça. On a reçu un appel."


"Envoyez-le", ordonne-t-elle
laconiquement.


"Transmission du fichier en cours."


Les bottes de Rachel crissent sur le gravier alors
qu'elle se fraye un chemin dans le chaos, son regard se fixant sur la
silhouette d'Ethan dans le scintillement des gyrophares.


"J'ai du nouveau", lance-t-elle dès
qu'elle est à portée de voix.


Ethan se retourne, l'air tendu. "Quoi donc
?"


"Un appel radio. Avant l'incendie." Elle
brandit son téléphone. "Écoutons."


Ils trouvent un coin calme à l'écart de l'agitation,
Rachel hésitant avant d'appuyer sur play. La nuit retient son souffle, le
ronronnement lointain des générateurs et les murmures devenant insignifiants.


L'enregistrement démarre, une voix frénétique
perçant les parasites. "Central, il y a le feu ici..."


"Où est ce type ?", s'exclame une autre
voix, paniquée.


"Quel type ? C'est lui !", répond le
premier policier, alors qu'un puissant "whoosh" étouffe la
conversation.


La première question était confuse. Mais
l'affirmation "c'est lui" quelques secondes plus tard changeait la
donne. Le flic avait-il repéré leur agresseur ?


"Tu as entendu ça ?" Ethan se penche.


"C'est limpide", répond Rachel. "Ils
le connaissaient."


"Personnellement, alors", murmure Ethan,
leurs pensées se rejoignant.


"On dirait bien."


L'audio s'arrête brusquement, une coupure nette qui
soulève plus de questions que de réponses.


Elle secoue la tête, frustrée, la colère montant.
"Il est culotté. Comment savait-il qu'ils seraient sur la route ?"


"On pense que c'était le même homme ?"


"Tu crois à une coïncidence ?"


"C'est possible."


Rachel secoue la tête. Elle réécoute
l'enregistrement, mais il ne contient que peu d'informations. Juste de la
terreur.


Et maintenant deux flics entre la vie et la mort.


"L'un d'eux est-il en état de parler ?"


"Les deux sont inconscients", répond
Ethan, la voix sombre. "Aken pourrait ne pas passer la nuit. C'est très critique."


Elle jure à voix basse et fronce les sourcils.


Elle examine à nouveau la voiture immobile, prenant
du recul pour observer l'épave. Les traces de brûlure avaient commencé sur la
banquette arrière, comme en témoignent le revêtement carbonisé et le plastique
fondu des sièges. Le feu s'est propagé rapidement, consumant l'intérieur avant
de s'étendre à l'herbe sèche autour du véhicule. Le pare-brise a explosé, des
éclats de verre jonchant le sol comme des cristaux brisés. La carcasse calcinée
de la voiture de patrouille trône là, éventrée et noircie, monument macabre de
l'attaque sauvage.


"Il faut qu'on trouve ce type rapidement",
murmure Rachel, son regard balayant les lumières vacillantes de la scène de
crime. Elle se dirige vers les alentours, où des touffes d'herbe brûlée fument
encore, de petites flammes dansant dans l'obscurité.


Elle fait le tour de l'épave, s'agenouillant sur le
sol humide pour inspecter de plus près.


"Prenez des photos ici", ordonne-t-elle.


Les bottes de Rachel crissent sur la terre brûlée
alors qu'elle s'approche de la tente de la police scientifique. L'air nocturne,
chargé de fumée âcre, n'a pas réussi à masquer l'odeur piquante de l'essence.
Elle se faufile sous le ruban jaune.


"Parlez-moi de l'accélérateur", dit-elle
d'un ton tranchant, brisant le silence qui entoure l'équipe regroupée autour du
squelette noirci de la voiture de police.


Un technicien ganté de bleu brandit une bouteille en
verre carbonisée, contenant encore les restes d'un liquide. "Mélange
d'essence classique", répond-il.


Elle se penche pour examiner la bouteille.


"Qu'est-ce que c'est ?" demande-t-elle.


Il baisse les yeux vers une partie tachée du verre.
"Euh... du ruban adhésif carbonisé ? De la colle ?"


"Je pense que c'est de la peinture",
intervient un autre.


"De la peinture ?" répète Rachel, scrutant
de plus près les taches séchées et brûlées. Une pièce du puzzle médico-légal se
met en place. De la peinture...


Cela titille son esprit.


Scott Hawkeye n'était-il pas connu pour ses actes de
vandalisme ? Avec les deux premières victimes, Heather Sinclair et Jenna
Amos...


Et maintenant...


De la peinture sur l'arme du crime. Le même type que
celle utilisée pour le vandalisme ? Elle ne pouvait pas en être sûre. Pas
encore. Mais cela l'intriguait.


Elle passe d'un élément de la scène à l'autre,
s'agitant comme une boule de flipper entre les obstacles. Elle ne peut pas
s'arrêter. Et le tueur ne s'arrêtera pas non plus. C'était évident. Trois
morts. Deux dans un état critique, des flics pris pour cible sans hésitation.


C'était un dément, impossible de prévoir sa
prochaine cible.


Rachel repéra Ethan et lui fit signe.


"Qu'est-ce que c'est ?"


"De la peinture", murmura-t-elle.
"Sur les débris du cocktail Molotov."


"De la peinture ?"


"Oui. Et quand je suis passée chez l'agent de
probation de Hawkeye, il m'a dit qu'il connaissait Scott."


"Et alors ?"


"Attends. Il l'a connu il y a dix ans et demi.
Apparemment, Scott traînait avec Jenna et Heather."


"Quoi ?"


"Il a dit qu'ils étaient amis tous les trois.
Et qu'il y avait d'autres personnes dans leur bande."


Ethan la fixa, ses yeux s'écarquillant tandis qu'il
faisait le lien. "Quelle coïncidence", chuchota-t-il. "Pourquoi
Scott ne nous en a pas parlé ?"


"Il est peut-être impliqué."


"Et son alibi ?"


Rachel secoua la tête. "Il tient la
route."


Ethan jura et sortit sa casquette de baseball de sa
poche arrière.


"Tu penses que le tueur s'en prend à des gens
du passé de Scott ?"


Elle se massa les tempes, sentant la fatigue
l'envahir.


Ils restèrent silencieux, digérant cette idée
glaçante.


"Mais pourquoi ?"


"Aucune idée", dit Rachel. "Mais
c'est une piste à suivre. Kelley m'a donné deux autres noms. Des amis de nos
victimes d'il y a quinze ans."


"Du coin ?"


"Non, ils auraient quitté la ville."


"On pourrait essayer de les retrouver ?"


"Au moins, on pourrait leur parler."


"Attends", l'interrompit Rachel. "Ces
bosses - les petites cicatrices sur leurs jambes dues aux marques rituelles. Le
légiste a dit qu'elles dataient d'il y a des années. Et si c'était ça ? Si
Scott leur avait appris à les faire ?"


"Ça expliquerait pourquoi il les laisse."


"Le tueur ?"


"Oui, il est peut-être lié à leur passé."


"Allons-y", dit-elle. "Qu'ils nous
envoient les photos de la scène."


"Je m'en occupe."


Ils s'éloignèrent du véhicule, l'air sombre, tandis
qu'Ethan décrochait son téléphone. En marchant, il lâcha un juron.


"Quoi ?"


"Aken est mort. À l'hôpital."


Le cœur de Rachel se serra. La nuit virait au
cauchemar. "Et son coéquipier ?", demanda-t-elle d'une voix tendue.


"Il s'accroche, mais ça s'annonce mal."


Cette nouvelle sinistre noua l'estomac de Rachel.
Son regard balaya la mer de gyrophares et s'arrêta sur la carcasse calcinée de
la voiture de patrouille.


En silence, ils montèrent dans leur véhicule. Rachel
démarra, les doigts crispés sur le volant. L'habitacle était glacial,
l'atmosphère lourde d'inquiétudes muettes. Elle s'éloigna de la scène de crime,
laissant derrière elle le chaos pour s'enfoncer dans le silence qui régnait
entre eux.


Il leur fallait une piste.


Il était bien plus de minuit, et l'épuisement pesait
lourd.


Mais le garde forestier n'avait pas eu de répit.


Et le tueur n'en était probablement qu'à ses débuts.
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Le néon grésille faiblement lorsque les bottes de
Rachel Blackwood crissent sur le gravier du parking du Lone Star Motel. La
lueur orangée vacille, projetant des ombres dansantes sur son visage fatigué.
Son sac de voyage repose légèrement sur son épaule. Elle voyage léger, par
habitude.


Les impasses l'avaient conduite à une décision
qu'elle n'appréciait guère, mais il était temps de lever le camp pour la nuit.
À une heure du matin, après une journée entière à courir après des pistes, il
n'y avait plus rien à faire.


La clé tourne dans la serrure, lui donnant accès à
un espace qui promet le repos, à défaut du confort. La porte grince sur ses
gonds, un son triste qui fait écho à son agitation intérieure. Elle jette son
sac sur la moquette élimée et s'affaisse sur le bord du lit, son corps aspirant
au sommeil alors que son esprit continue de tourbillonner.


Son téléphone est déjà dans ses mains avant qu'elle
ne s'en rende compte. Un réflexe, suppose-t-elle. Elle compose son code, ses
doigts volant sur l'écran.


Des notifications s'affichent, dont deux noms :
Miguel Ortiz et Lucy Thompson. L'index de Rachel survole l'écran, puis le frappe
avec précision.


Aucune mise à jour.


Elle soupire, s'effondre sur le lit et envoie un
message rapide à Ethan.


Toujours rien.


Il est presque deux heures du matin. Les chiffres
rouges du réveil la narguent.


Ils doivent retrouver Miguel Ortiz et Lucy Thompson,
les deux autres membres de ce groupe de cinq. Il y a quinze ans, Scott Hawkeye
était l'ami des deux premières victimes.


Aujourd'hui, trois membres du groupe d'anciens amis
sont morts, et deux ont disparu depuis des années.


La recherche de Lucy et Miguel pourrait-elle aboutir
?


Un couple marié, d'après le certificat qu'elle avait
trouvé aux archives du comté. Ils avaient quitté la ville il y a une dizaine
d'années. Au Texas, c'était comme tomber dans un trou noir.


Ils avaient besoin d'une piste. Un flic est mort,
son coéquipier est dans un état critique.


Et ils avaient reconnu l'adjoint.


Son téléphone vibre. Un message d'Ethan.


Les traces de pneus ne sont pas identifiables.
Véhicule de service. Comptabilisé.


Elle soupire, secoue la tête et se frotte le visage.


Le matelas gémit sous Rachel alors qu'elle se
retourne pour la énième fois, incapable de trouver le repos.


Elle reste là, au bord de l'épuisement, son corps ne
demandant qu'à s'abandonner.


Le sommeil ne viendra pas - elle se connaît assez
pour le savoir.


Rachel balance ses jambes hors du lit, ses pieds
rencontrant le sol froid. Elle traverse la pièce à grands pas. Le clair de lune
filtre à travers la fenêtre, baignant la chambre d'une lueur argentée qui la
transforme en un paysage monochrome.


Elle a besoin d'air. D'un nouveau point de vue.


L'atmosphère est étouffante, et elle se sent
prisonnière de cette pièce, prisonnière de ses pensées.


Rachel a l'impression d'être un lion en cage,
faisant les cent pas, attendant d'être libérée. Elle a mis en sourdine les
appels de Dawes, mais le fantôme du shérif la hante encore derrière ses
paupières closes.


Son regard erre au-delà de la vitre, où le monde
semble figé dans une attente silencieuse. Et il est là, Ethan, seul sur la
terrasse voisine, sa silhouette se découpant sur le ciel nocturne.


Elle s'arrête.


Elle l'observe, penché en avant, les coudes posés
sur la balustrade, son profil adouci par l'obscurité. Il dégage une constance,
un ancrage vers lequel Rachel se sent attirée.


Rachel ouvre la porte de la terrasse, l'air frais du
désert caressant sa peau. Elle sort, la texture rugueuse du béton contrastant
avec la moquette usée de la chambre. La nuit est d'un bleu profond, les étoiles
éparpillées comme une poignée de diamants jetés sur sa toile. Ethan se tourne
vers elle, son visage à moitié éclairé par la faible lueur d'un lampadaire
lointain.


"Tu n'arrives pas à dormir ?" Sa voix a
une nuance amicale, mais elle y décèle le reflet d'une fatigue partagée.


Elle répond d'un hochement de tête, bref et sans
fioritures. Sa silhouette se fond dans l'obscurité, deux chasseurs épuisés
faisant une pause dans leur quête solitaire.


"Ça va ?" demande-t-il.


"Ça va", dit-elle sèchement, laissant le
mot suspendu entre eux comme une vérité crue.


L'air du désert est tranchant, balayant la chaleur
du jour évanoui. Rachel s'appuie sur la balustrade de la terrasse, le regard
perdu dans le vide. Elle sent son téléphone vibrer dans sa poche, le
bourdonnement d'un message entrant brisant le silence.


Elle jette un coup d'œil et fronce les sourcils.
Encore une notification de la messagerie vocale de Dawes.


Tenace.


Maintenant que la digue a cédé, il semble vouloir la
harceler.


Elle glissa son téléphone dans sa poche, coupant
court à l'intrusion. Dawes pouvait patienter. Ce moment de répit était plus
crucial. Elle sentit le regard d'Ethan peser sur elle, mais elle ne se retourna
pas pour le croiser.


"Je ne me lasse jamais des étoiles",
murmura Ethan.


Rachel leva la tête, suivant son regard. Elle
n'avait pas remarqué le ciel jusque-là - cette voûte étoilée qui s'étendait à
perte de vue dans le firmament vierge de toute pollution. Les astres
scintillaient et clignotaient pensivement dans l'abîme, comme dans un jeu
éternel. C'était vertigineux, l'ampleur de tout cela. L'immensité de l'univers contrastait
fortement avec leur solitude partagée.


"J'imagine que c'est l'un des rares avantages
de cet endroit", répondit-elle, sa voix s'adoucissant tandis qu'elle se
laissait captiver par le spectacle cosmique qui s'offrait à eux. Le désert
était rude, voire mortel, mais il leur offrait aussi ces instants de quiétude,
sous une tapisserie d'étoiles.


"On se sent tout petit, pas vrai ?"
demanda Ethan, sa voix à peine un murmure dans l'air nocturne. Ses mots avaient
quelque chose d'étrangement réconfortant, comme une reconnaissance de leur
insignifiance commune face à l'immensité de l'univers.


"C'est vrai", admit-elle. Ses doigts
effleurèrent ceux d'Ethan, provoquant un frisson dans son bras. Sa main était
chaude contre la sienne, l'ancrant dans l'infini.


"Je n'ai jamais été très portée sur
l'observation des étoiles", avoua-t-elle au bout d'un moment. "Trop
occupée à chercher des traces au sol pour m'intéresser à ce qu'il y a dans le
ciel."


Ethan laissa échapper un petit rire à côté d'elle.
"C'est sans doute pour ça que tu es une si bonne garde forestière."


Le compliment flotta dans l'air entre eux,
réchauffant Rachel plus que n'importe quel feu n'aurait pu le faire. Elle lui
offrit un léger sourire, reconnaissante de sa compréhension.


Ils retombèrent dans le silence.


Ethan avait un regard émerveillé et souriait au
ciel. Rachel sentit ses propres lèvres s'étirer en un sourire en voyant
l'expression de joie sur le visage de son partenaire. Elle leva les yeux une
fois de plus, suivant son regard vers la voûte céleste.


"Ce n'est pas comme ça à Austin",
reconnut-elle, son ton s'adoucissant tandis que son regard balayait le cosmos
au-dessus de sa tête.


Ethan pouffa légèrement. "Je suppose que c'est
l'avantage d'être dans un coin aussi paumé."


Rachel se tourna vers lui. Son visage était baigné
d'une lumière douce et éthérée, adoucissant ses traits, leur donnant un aspect
presque onirique.


"Comment c'était de grandir avec autant
d'enfants ?" demanda-t-elle, son regard se reportant sur les étoiles. Sa
voix était empreinte d'une curiosité teintée de nostalgie, contrastant avec son
style habituel. C'était comme regarder une vieille photo et s'imaginer faire
partie de ce monde.


Elle connaissait son histoire... tout comme il
connaissait la sienne.


Elle était orpheline. Fille unique, élevée par une
tante qui ne l'estimait guère. Son enfance avait été solitaire et, pour être
franche, sa vie l'avait été tout autant.


Rachel déglutit, la vulnérabilité du moment la
rattrapant et lui faisant regretter sa question impulsive. Mais Ethan ne montra
aucune gêne, seulement une légère curiosité bienveillante en entendant sa
question.


"Ça te semble bizarre ?" ajouta Rachel
lorsqu'elle commença à se sentir mal à l'aise face au silence qui s'installait.


"De quoi ?" demanda-t-il. Elle remarqua que
son accent du Sud s'accentuait lorsqu'ils étaient seuls tous les deux.


"D'être seul", dit-elle. "Comme
ça".


"Je ne suis pas seul ici."


"Tu sais ce que je veux dire. Tu viens d'une
grande famille, non ? C'est étrange de ne pas être près d'eux ?" Elle lui
jeta un coup d'œil, puis détourna à nouveau le regard.


Ethan rit doucement, un son qui résonna faiblement
dans l'étendue de la nuit désertique. "Oui", répondit-il, sa voix
trahissant une pointe de nostalgie. "Je veux dire, les grandes familles
peuvent être assez chaotiques."


"Mais c'est bien ?" demanda-t-elle, son
ton laissant entendre plus qu'une simple curiosité.


Il marqua une pause avant de répondre. "Bien...
Oui", dit-il avec conviction. "Je n'ai pas grand-chose à quoi
comparer. Me demander si avoir une famille nombreuse est une bonne chose, c'est
comme demander..." Il s'interrompit, cherchant une analogie.


"À un poisson si l'eau est mouillée",
compléta Rachel, l'ombre d'un sourire se dessinant au coin de ses lèvres.


Ethan rit à nouveau, cette fois plus fort et plus
sincèrement. "Exactement !" acquiesça-t-il.


Rachel hocha la tête et reporta son regard sur
l'horizon. Le désert était une mer de ténèbres, seul le ciel constellé
d'étoiles apportait un semblant de lumière.


"Parfois, c'est difficile, cela dit",
ajouta Ethan après un moment de silence confortable. Sa voix s'était réduite à
un murmure, à peine audible par-dessus le doux sifflement du vent qui soufflait
autour d'eux. "On était toujours à court d'argent... et d'intimité."


"Mais tu ne changerais ça pour rien au monde
?" demanda Rachel.


Une longue pause s'ensuivit avant qu'Ethan ne
réponde, le ton pensif. "Non... non, je ne le ferais pas."


"Je parie que tu n'étais jamais seul."


"En effet", répondit Ethan en s'adossant à
la rambarde, les mains posées nonchalamment le long du corps. "Une vraie
tribu."


"Ça devait être... quelque chose", hasarda
Rachel, les mots s'échappant comme de la vapeur d'une cocotte-minute. Solitaire
par nature, elle se sentait rongée par la curiosité, avide de comprendre la
dynamique familiale qui avait façonné son partenaire.


"Un joyeux chaos", sourit Ethan, sa voix
évoquant des images de tablées animées et de rires partagés. "Mais on a
toujours fait front commun."


Ce concept lui semblait étranger, comme une langue
qu'elle reconnaissait sans jamais l'avoir vraiment parlée.


"Parfois plus que d'autres", ajouta-t-il.


Rachel acquiesça, absorbant ses paroles, les
laissant combler les vides de ses propres souvenirs fragmentés d'appartenance.
Elle reporta son regard sur le paysage assombri, son immensité faisant écho à
ses pensées - sans fin, en quête, sans repos.


Ethan leva les yeux vers les étoiles, comme s'il y
lisait une carte de ses souvenirs. "On se chamaillait comme des
chiffonniers", dit-il avec une pointe de nostalgie. "Petite maison,
grands cœurs essayant de trouver leur place."


"Ça me parle", murmura Rachel, bien que
ses propres combats aient été solitaires.


"Maman était notre pilier", poursuivit
Ethan. "Prières à l'aube, bénédicité à chaque repas. C'était notre
boussole, tu vois ? Quand tout partait en vrille."


"Un guide ?", demanda-t-elle, cherchant à
clarifier.


"Exactement." Il se tourna vers elle,
leurs regards se croisant dans la pénombre. "Il y a une force dans la
foi... en quelque chose de plus grand que soi."


Elle hocha la tête, presque inconsciemment. Sa main
glissa sur la rambarde fraîche de la terrasse, comblant le fossé qui les
séparait.


Leurs peaux se touchèrent. La chaleur d'Ethan
s'infiltra en elle, un réconfort inattendu dans la fraîcheur de la nuit
désertique. Ses doigts s'enroulèrent autour des siens, une étreinte à la fois
ferme et délicate. Dans ce simple contact, Rachel ressentit une promesse tacite
de solidarité. Le mouvement subtil de son pouce, une caresse rythmique sur ses
phalanges, en disait long - un langage à part entière, sans besoin de mots.


La séparation entre leurs terrasses n'était qu'une
ligne tracée dans le béton, insignifiante face à l'espace émotionnel qu'ils
partageaient désormais. Avec une assurance inhabituelle, Rachel se pencha
au-delà de cette frontière invisible, ses mouvements délibérés, jusqu'à ce que
sa tête trouve refuge sur l'épaule d'Ethan.


Il s'ajusta pour l'accueillir sans un mot, comme
s'il l'avait toujours attendue. La solidité de son corps contre sa joue était
plus rassurante que n'importe quel gilet pare-balles ou appel de secours.
C'était une chaleur humaine, un lien authentique dont elle ne savait pas avoir
besoin jusqu'à cet instant précis.


Le souffle d'Ethan était régulier, un contrepoint
silencieux aux murmures lointains de la nuit. Rachel expira lentement, laissant
la tension quitter ses muscles, fibre après fibre. Dans ce moment suspendu,
soutenue par l'homme à ses côtés, elle s'accordait ce répit, un abri temporaire
contre l'acharnement qui alimentait ses journées et hantait ses nuits.


Alors qu'elle se blottissait contre lui, un voile de
silence les enveloppa, un réconfort partagé au milieu du chaos. Pour une fois,
Rachel ne portait pas seule le poids du monde sur ses épaules.


Mais demain... demain, il leur faudrait une percée
dans l'enquête.


Quelqu'un devait forcément savoir quelque chose sur
Miguel Ortiz et Lucy Thompson.


Trois de leurs amis étaient morts.


Et pour ce qu'elle en savait, ils pouvaient bien
être les prochains sur la liste.
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Rachel était soulagée de reprendre la route. Ses
mains, qui n'étaient plus enlacées dans celles d'Ethan, serraient le volant
tandis que son regard oscillait entre son coéquipier et la route. Elle
cherchait la sortie, déterminée.


Trois heures de trajet.


Trois heures au nord d'une bourgade à la frontière
du Texas.


Mais le jeu en valait la chandelle. Il le fallait.


"Ortiz et Thompson pourraient être notre
piste", lança-t-elle, brisant le silence. Elle ne savait pas si elle
cherchait à se convaincre elle-même ou Ethan.


Morgan acquiesça, parcourant ses notes sur sa
tablette. "S'ils savent quelque chose, ils voudront sûrement rester
discrets. Il faudra y aller en douceur."


"Le temps presse, Ethan." Rachel jeta un
coup d'œil au rétroviseur avant de se reconcentrer sur la route. "Chaque
minute perdue refroidit l'affaire."


"Compris. Espérons qu'ils soient chez
eux."


Ils avaient retrouvé la dernière adresse connue des
amis d'enfance de leurs trois victimes.


Ethan siffla doucement en apercevant le lotissement
indiqué par le GPS.


Nichée dans l'écrin verdoyant de vieux chênes, la
résidence privée avait des allures princières sous le soleil texan. Le dédale
de pelouses impeccables et de maisons rutilantes témoignait d'une opulence
tranquille qui fit hausser un sourcil à Rachel.


"Les as de l'informatique sont vraiment bien
payés", marmonna-t-elle, plus pour elle-même que pour Ethan.


Ils s'approchèrent du portail en fer forgé de la
résidence, flanqué de caméras et d'une végétation luxuriante évoquant richesse
et intimité. Rachel s'arrêta devant le poste de garde, son insigne à portée de
main.


Un agent au visage sévère gardait l'entrée. Rachel
baissa sa vitre et présenta son badge.


"Police du Texas", annonça-t-elle.
"Nous devons parler à Lucy Thompson et Miguel Ortiz."


Le garde les toisa avant de secouer la tête.
"Impossible sans rendez-vous. C'est une résidence privée."


Rachel se crispa sur le volant. "Nous menons
une enquête. Deux suspects vivent ici."


"Ou des témoins", précisa Ethan.


Le gardien resta inflexible, croisant les bras.
"Il faut passer par le shérif pour ce genre d'affaires."


Rachel grimaça face à ce refus obstiné, mais elle
savait qu'ils ne pouvaient pas se permettre d'attirer l'attention.


Ethan avait toujours été le plus diplomate, et elle
regrettait de ne pas l'avoir laissé prendre le volant pour cette interaction.


Elle sentit le regard de son partenaire qui
cherchait visiblement quoi dire.


"Police du Texas", répéta-t-elle, un peu
désemparée, en montrant à nouveau son badge. Le garde soupira et sortit de sa
guérite.


"Oui, j'ai bien vu la première fois. Désolé,
mais je ne peux pas vous laisser entrer sans l'aval du shérif",
répondit-il, campé sur ses positions.


"Écoutez, c'est crucial pour notre
enquête", insista Rachel, agacée par cet obstacle bureaucratique.


"Les ordres sont les ordres. C'est la règle du
shérif."


"Il protège quelques gros bonnets là-dedans,
pas vrai ?" demanda Ethan d'un ton badin.


Le garde fronça les sourcils.


Avec un soupir exaspéré, Rachel passa la marche
arrière. "Très bien", lâcha-t-elle en masquant sa frustration.


Elle remonta l'allée vers la route principale, mais
s'arrêta peu après.


Ethan lui jeta un regard en coin.


"Euh... on va réessayer gentiment cette fois
?"


"Occupe-le", murmura Rachel, les yeux
rivés sur le garde qui venait de leur refuser l'entrée.


Il était visible juste derrière la haie bordant la
route, qui dissimulait une grande partie de la propriété.


"Pas vraiment."


Ethan soupira. "Tu vas faire un truc que je ne
vais pas aimer, c'est ça ?"


"On est toujours en train de faire quelque
chose."


"Tu sais ce que je veux dire",
marmonna-t-il. "Un truc qui ne va pas me plaire."


Elle haussa les épaules. "Tu penses pouvoir
amadouer ce cerbère ?"


"Probablement."


"Sûr ?"


Ethan acquiesça, arborant déjà le sourire charmeur
dont ils savaient tous deux qu'il pouvait désarmer.


"Regarde et apprends, Rae", dit-il avec un
clin d'œil avant de sortir de la voiture. Il marqua une brève pause. "Et
toi, qu'est-ce que tu vas faire ?"


"Observer et apprendre", répliqua-t-elle
en singeant son ton théâtral.


Il leva les yeux au ciel, tourna les talons et
contourna la haie, se dirigeant d'un pas nonchalant vers le poste de garde, la
main levée en guise de salut jovial.


"Hé, mon gars !" lança Ethan. "Belle
journée, pas vrai ? J'avais juste quelques questions sur le shérif - un type
sympa, d'après ce qu'on m'a dit."


Rachel n'attendit pas la réponse. Elle se faufila
hors du véhicule, ses mouvements silencieux et précis, toujours dissimulée par
la haie. Le garde, visible à travers le feuillage clairsemé, hochait la tête
face au baratin d'Ethan. Parfait.


Elle contourna la voiture à pas feutrés, ses bottes
effleurant à peine le gravier. Un boîtier électrique saillait du mur - une
aubaine. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule ; Ethan gesticulait avec
emphase, accaparant toute l'attention du garde.


Rachel se hissa sur la boîte, muscles bandés, puis
bondit. Ses paumes agrippèrent le sommet de la grille, le fer glacé lui mordant
la peau. Elle passa une jambe par-dessus, vacilla un instant avant de se hisser
de l'autre côté.


Atterrissant sur la pointe des pieds, elle se tapit
dans l'ombre. Le cœur battant, elle se faufila entre les haies taillées au
cordeau et les statues ornementales qui parsemaient les somptueuses propriétés.


Un aboiement lointain, étouffé par les murs cossus,
la fit s'immobiliser, le souffle court. Rassurée qu'aucun molosse ne fonce sur
elle, elle reprit sa progression. Elle avait franchi la première étape.


Restait à dénicher Miguel Ortiz et Lucy Thompson.


Téléphone en main, elle scruta la carte, repérant sa
cible. La demeure des Ortiz-Thompson trônait au cœur du plan, impossible à
manquer.


Le rire d'Ethan troubla le silence, jovial, lui
offrant un répit bienvenu.


Elle rangea son portable, les yeux rivés sur sa
destination. La plus imposante bâtisse du quartier se dressait devant elle, sa
silhouette tentaculaire et sombre se découpant sur la voûte étoilée.


La maison des suspects - ou des témoins, se
rappela-t-elle - était colossale. Deux étages aux lignes épurées, de vastes
baies vitrées ponctuées de colonnes massives. Sa façade en béton, dépouillée
d'ornements, contrastait avec la pelouse méticuleusement entretenue. De grands
arbres encadraient la propriété, leurs branches ondulant de façon inquiétante
dans la brise nocturne.


Malgré sa grandeur, un air d'abandon flottait autour
des lieux. Pas une lueur ne filtrait de l'intérieur ; le manoir était aussi
silencieux et figé qu'un mausolée. Elle s'approcha de la porte d'entrée, un
lourd panneau de chêne aux sculptures complexes. Elle frappa. L'écho vibra
contre ses phalanges. Aucune réponse.


Rachel se tenait devant l'imposante porte, le poing
levé, se demandant si on pouvait l'entendre dans les recoins d'une si vaste
demeure. Elle cogna à nouveau, trois coups secs qui résonnèrent faiblement dans
la quiétude matinale. Le silence l'accueillit. Elle patienta, comptant les
battements de son cœur, puis frappa derechef, plus fort, plus pressant.


Toujours rien.


"Allez", marmonna-t-elle entre ses dents,
son impatience grandissant tandis qu'elle appuyait sur la sonnette. Le carillon
retentit au loin, presque moqueur dans sa gaieté. Une fois de plus, pas un
bruit ne troubla le calme intérieur.


Elle se pencha vers la fenêtre jouxtant l'entrée,
abritant ses yeux de ses mains pour scruter à travers la vitre. Son regard
balaya la pièce, à l'affût du moindre signe de vie ou de mouvement.


La salle à manger offrait un tableau d'abandon.
Assiettes renversées, verres couchés, couverts éparpillés sur la nappe. Un
repas interrompu, les mets laissés à refroidir - la scène exhalait un départ
précipité, ou pire encore.


La gorge de Rachel se noua, une sourde alarme
pulsant à ses tempes. Quelque chose clochait, vraiment.


Elle s'apprêtait à contourner la maison pour trouver
une autre entrée quand un éclat au sol attira son attention. Un petit objet gisait
juste derrière le seuil, là où la lumière ambiante caressait le carrelage poli.


C'était une perle. Turquoise, sans l'ombre d'un
doute.


Son souffle se coupa. La couleur, la forme -
identiques à celles répertoriées sur les autres scènes. Son esprit s'emballa :
ce n'était pas une coïncidence, mais un schéma. Un indice révélant un lien.


"Bon sang", souffla-t-elle, mesurant
pleinement la portée de sa découverte. Cette perle était une alarme muette, le
présage des ténèbres qu'ils traquaient.


Les doigts de Rachel effleurèrent les outils rangés
dans la poche de sa hanche. Sa main se posa sur le passe-partout, petit mais
crucial pour la suite. Elle jeta un coup d'œil à la fenêtre, le calme troublant
de la salle à manger la narguant derrière la vitre.


"Le temps presse", murmura-t-elle en
extrayant l'outil.


La serrure n'était qu'un simple obstacle, un défi
qu'elle avait relevé maintes fois à l'entraînement et sur le terrain. D'une
main experte, elle inséra le passe, exerçant une pression subtile tandis que
l'autre main s'affairait à crocheter les goupilles.


Soudain, le silence matinal fut brisé par des cris
lointains. Des voix autoritaires et pressantes traversèrent la banlieue
endormie. Le pouls de Rachel s'accéléra, ses gestes se figèrent un instant.


Son téléphone vibra contre sa hanche. Le message
d'Ethan s'afficha : "Gardes en mouvement. Fais vite."


Merde. Un voisin l'avait-il repérée ?


"Compris", chuchota-t-elle, son pouce
effleurant le clavier pour une réponse rapide. Rangeant l'appareil, elle se
reconcentra sur sa tâche.


La tension dans ses épaules s'accrut à mesure que
les voix se rapprochaient. De légers cliquetis métalliques résonnaient tandis
qu'elle manipulait les goupilles, tous ses sens en alerte face au danger
imminent. La sueur perlait à ses tempes, mais sa poigne restait ferme.


"Allez", s'exhorta-t-elle en silence,
espérant que la serrure cède enfin.


Un nouveau cri se rapprocha, le bruit des bottes sur
le pavé désormais distinct. Le temps filait, s'effilochant à vue d'œil, chaque
seconde rapprochant les gardes de sa cachette.


"Presque...", murmura Rachel en donnant un
ultime coup de pouce.


La serrure céda dans un claquement sourd, une
victoire étouffée face au danger imminent. Elle empocha la clé et poussa
doucement la porte, se faufilant dans l'obscurité du vestibule. Derrière elle,
le vacarme des gardes s'intensifiait, leurs voix chargées d'adrénaline.


À l'intérieur, Rachel resta immobile un instant, le
temps que ses yeux s'habituent à la pénombre. Un éclat inquiétant attira son
regard : une perle luisait sur le sol.


Elle s'élança vers l'intérieur, s'éloignant de la
fenêtre qui se referma dans un murmure, glissant sur des rainures lisses. Son
cœur battait la chamade, en contrepoint des cris lointains des gardes. Elle
balaya l'entrée du regard, enregistrant chaque détail : le lustre opulent
au-dessus de sa tête, les magazines glacés éparpillés sur une table en acajou,
le silence pesant qui flottait dans l'air comme une brume épaisse.


Aussitôt, une odeur âcre et moisie assaillit ses
narines, un mélange de pourriture et de vieux compost. Tous ses sens en alerte,
Rachel sentit ses mains se crisper, prête à affronter l'inconnu.


Elle avança, guidée par son instinct, dans le
somptueux vestibule. Dans la faible lumière, elle observa les photos accrochées
aux murs, visages figés dans le temps, fil d'Ariane la menant plus profondément
dans la demeure. Son entraînement se mêlait à l'adrénaline qui courait dans ses
veines, chacun de ses pas mesuré et silencieux.


La moquette épaisse étouffa ses pas tandis qu'elle
longeait un escalier orné, son regard s'attardant sur les motifs complexes
tissés dans le tissu. L'odeur de décomposition persistait, un mélange âcre qui
prenait maintenant des accents d'épices séchées...


Elle jeta un coup d'œil le long de la table.


Une épaisse couche de poussière recouvrait l'acajou
poli. Des assiettes en porcelaine fine étaient encore dressées, certaines
renversées, leur contenu n'étant plus qu'un amas ratatiné et desséché. Elle
examina de plus près les restes tachetés de moisissure ; quel que soit le plat,
il n'avait pas été touché depuis des semaines, voire des mois. Cette
constatation lui glaça le sang.


Rachel savait analyser les restes de carcasses lors
d'une chasse. Parfois, pour attraper un prédateur, le chasseur doit retrouver
sa proie et déterminer depuis combien de temps il l'a abandonnée. Mais là...
elle n'était pas sûre d'avoir déjà vu quelque chose de semblable.


Les chaises étaient en désordre, l'une d'elles
renversée sur le sol. Un verre brisé, ses éclats scintillant dans la pénombre.
De nombreux couverts étaient éparpillés sur la nappe, maculée de taches de vin
noirci et de croûtes de nourriture.


Le regard de Rachel se posa sur un gros rôti au
centre de la table. Il était desséché et ratatiné, une carcasse creuse de ce
qu'il avait été jadis - un symbole de célébration devenu le sinistre point
focal d'un festin abandonné. Le temps avait fait son œuvre sur ce tableau, mais
Rachel remarqua quelque chose de plus glaçant encore : l'odeur.


Elle la frappa de plein fouet : un mélange de nourriture
avariée et d'une senteur métallique. Elle recula d'instinct, la main couvrant
son nez et sa bouche. L'esprit de Rachel s'emballa, assemblant ces éléments en
un portrait brutal : ce n'était pas seulement un dîner abandonné, c'était une
vie entière laissée en plan dans la précipitation.


À côté d'une assiette, un verre renversé avait
laissé une tache séchée, trace de son dernier service. Les restes adhéraient en
amas aux assiettes en porcelaine, les légumes commençant à se décomposer.
L'odeur était nauséabonde, la viande se décomposant sous le poids du temps.


Rachel balaya tout cela du regard - le repas
abandonné, la nourriture gâchée. C'était comme si, en un instant, ils avaient
tous disparu. Volatilisés.


Elle s'éloigna de la table et s'enfonça dans la
maison. Les signes d'une vie brusquement interrompue étaient déconcertants. La
perle turquoise brillait là où elle l'avait laissée près de la porte - un
présage inquiétant dans ce spectacle d'abandon.


Un frisson la parcourut tandis qu'elle se dirigeait vers
ce qui semblait être un bureau - des papiers éparpillés sur le bureau de
Miguel, l'ordinateur ronronnant doucement comme s'il attendait son retour. Ses
sens s'aiguisèrent face à ce tableau troublant - le silence était
assourdissant, la solitude écrasante.


Soudain, le silence fut rompu.


Une latte du plancher grinça à l'étage, la figeant
sur place. La main de Rachel se porta instinctivement à l'arme qu'elle portait
à la ceinture. Elle n'était pas seule.
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Avec prudence, Rachel gravit les escaliers. Le bruit
des gardes de la résidence s'était estompé. Elle monta les marches deux par
deux, mais se déplaça sur la pointe des pieds, évitant les grincements aigus.


Le craquement d'une lame de parquet s'était tu, mais
sa présence planait toujours.


La maison qui s'installe ?


Peut-être, mais c'était une construction récente.
Ceci dit, c'était une vaste demeure, avec bien plus de bois massif que la
plupart de celles qu'elle avait visitées.


Elle atteignit le palier, scrutant le hall, une
étendue qui lui paraissait bien trop exposée.


Elle s'avança avec précaution dans le couloir,
jetant un œil dans chaque pièce. Chacune était figée dans le temps - un lit
défait, un livre ouvert posé à l'envers, une lampe projetant encore un halo de
lumière sur le sol.


Rachel progressa, tous ses sens en alerte. Les
battements de son cœur résonnaient dans ses oreilles comme le roulement sourd
d'un tambour, et elle devait mobiliser toute sa concentration pour ne pas
sursauter au moindre craquement de la maison.


Toutes les pièces étaient vides. Pas âme qui vive.


Il ne restait qu'une seule pièce. Elle arriva devant
la porte encastrée dans le mur du fond.


Verrouillée.


Elle fronça les sourcils, tenta de l'ouvrir à
nouveau.


Rien à faire.


De plus, il n'y avait pas de serrure. Cette porte
était bloquée de l'intérieur.


Elle frappa du poing contre le battant. "Police
du Texas !" cria-t-elle.


Mais aucune réponse ne lui parvint. Pas même l'écho
lointain des gardes. Peut-être la cherchaient-ils encore chez le voisin qui
l'avait appelée.


Ou peut-être n'y avait-il pas de voisin et les
gardes réagissaient-ils à autre chose. Ce pourrait être une simple coïncidence,
si Rachel croyait aux coïncidences.


"Il y a quelqu'un ?", tenta-t-elle en
essayant à nouveau d'ouvrir la porte.


Toujours verrouillée. Mais pas infranchissable.


La porte n'était pas très solide. Et si elle était
fermée, la plupart des verrous étaient minces, fixés par des vis de quelques
millimètres à peine.


Elle recula d'un pas et inspira lentement, comme un
taureau s'apprêtant à charger. Elle rajusta son chapeau blanc, ramena ses
cheveux noirs sous le rebord, ses doigts effleurant les perles entrelacées dans
ses mèches.


Puis elle s'élança vers la porte, ses lourdes bottes
en avant.


La porte céda sous l'impact, la serrure lâchant dans
un craquement sec. Rachel trébucha dans la pièce, ses bottes crissant sur les
éclats de bois, et se retrouva dans une vaste chambre.


Un grand lit trônait au centre, les couvertures en
désordre, les oreillers de travers. Une brise soufflait par une fenêtre
entrouverte de l'autre côté, apportant un courant d'air froid qui lui donna la
chair de poule.


Un grincement.


Le rebord de la fenêtre, comprit-elle.


Le cadre en bois était à l'origine du bruit qu'elle
avait entendu plus tôt.


Cette réalisation l'apaisa quelque peu.


Son regard balaya la pièce. L'armoire ouverte
regorgeait de vêtements pour homme et femme. Une coiffeuse près de la fenêtre
était encombrée de produits de beauté, de brosses à cheveux et de boucles
d'oreilles éparpillées. Une photo de mariage encadrée de Miguel et Lucy trônait
sur une table de chevet en acajou, leurs sourires figés dans le temps.


Le cœur de Rachel battait la chamade tandis qu'elle
avançait, sa main se portant instinctivement à sa hanche pour effleurer la
crosse de son arme. Elle s'approcha lentement du lit ; le matelas portait des
empreintes.


Elle se pencha et tira vivement les draps. Vide.


Le pouls affolé, elle scruta la pièce une nouvelle
fois, son regard s'arrêtant sur la porte entrouverte de la salle de bain sur sa
droite. Elle apercevait un bout de baignoire en porcelaine et un pommeau de
douche chromé dépassant du mur.


Contournant prudemment un tapis moelleux, elle s'en
approcha. En avançant, elle remarqua des éclaboussures sombres sur le carrelage
blanc menant à la salle de bain. Du sang ?


Elle poussa la porte à fond et se figea. Du sang
séché.


Du sang ancien. Peut-être aussi vieux que le repas
en bas ? Des semaines ?


Il n'y avait pas de corps, mais bien trop de sang.
Il maculait les carreaux de porcelaine, teintant les joints d'un brun malsain.
Il avait éclaboussé le rideau de douche, formant de longues rivières
desséchées. Le plan de travail du lavabo en était également souillé, étalé sur
le miroir au-dessus en un motif chaotique, comme si quelqu'un avait
frénétiquement tenté de l'effacer.


Rachel retourna dans la chambre, l'esprit en
ébullition. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Elle saisit son téléphone,
prit plusieurs clichés rapides, puis les envoya à Ethan avec un message
laconique : "Renforts nécessaires immédiatement".


Elle parcourut la pièce du regard, à l'affût du
moindre indice de violence. Une chaise en bois gisait renversée près de la
porte de la salle de bains.


Son attention fut attirée par l'armoire au fond de
la chambre. La porte en était close, mais des traces de doigts ensanglantés
maculaient la poignée.


Elle expira lentement, puis, marmonnant un juron,
s'approcha de la porte d'un pas hésitant.
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Rachel s'arrêta net, le cœur battant la chamade. La
porte de l'armoire de la chambre du haut se dressait devant elle, l'empreinte
sanglante d'une main se détachant comme un sinistre panneau indicateur.


Elle jeta un coup d'œil à la salle de bains
attenante et eut l'impression de recevoir un coup de poing dans l'estomac. Le
chaos régnait sur le carrelage blanc. Le miroir était maculé de taches
écarlates, et des gouttelettes rouges constellaient la porcelaine comme une
pluie macabre.


Rachel s'approcha avec précaution, tous ses sens en
alerte, la main sur son étui, prête à dégainer. D'un geste prudent, elle ouvrit
la porte de l'armoire.


Son souffle se coupa. Devant elle s'étalait un
véritable sanctuaire d'objets amérindiens, chaque artefact méticuleusement
disposé comme pour honorer d'anciennes traditions. Des perles scintillaient.
Des plumes pendaient, immobiles dans l'air stagnant.


Elle contempla la scène, reconnaissant certains
objets par leur nom amérindien : une poupée kachina à la peinture délavée et
aux plumes usées, une ceinture wampum tissée de motifs complexes aux teintes
vives évoquant l'aurore.


Sa tante Sarah l'avait initiée à leur héritage quand
elle n'était qu'une enfant vivant dans la réserve. Les souvenirs affluèrent :
les mains calleuses de Sarah guidant les siennes, lui enseignant l'art
minutieux du tissage de perles sur des lanières de cuir, l'odeur âcre de la
fumée de bois s'échappant du foyer voisin, l'écho lointain des rires des autres
enfants jouant à l'extérieur de leur modeste demeure. C'était une vie rude mais
simple, imprégnée de tradition et de sens communautaire.


Il y avait d'autres objets qu'elle ne reconnaissait
pas, peut-être des symboles d'autres tribus. Rachel tendit la main et effleura
un couteau en obsidienne posé sur une dalle de grès. Un frisson lui parcourut
l'échine : était-ce l'arme responsable du carnage dans la salle de bain ?


Rachel s'agenouilla, scrutant le sanctuaire. La
faible lumière projetait des ombres sur les objets, accentuant les rainures et
les aspérités des os et du bois sculptés. Elle se pencha, plissant les yeux, le
cœur battant. Des taches cramoisies maculaient le sol - du sang frais au milieu
de la poussière.


"Merde", souffla-t-elle.


Ses doigts planèrent au-dessus des gouttelettes
sombres, sans les toucher. Les souvenirs de tante Sarah s'estompèrent, cédant
la place à la froide réalité du présent.


C'est alors qu'une odeur nauséabonde la frappa.


Une puanteur fétide envahissait la pièce, comme si
elle cherchait à s'échapper de l'armoire. Plus concentrée, plus putride que
celle du repas abandonné en bas. L'exiguïté de l'armoire, l'humidité et la chaleur
avaient sans doute accéléré la décomposition de ce qui dégageait cette odeur
pestilentielle.


Une petite tapisserie accrochée à un cintre lui
masquait la vue du fond.


Soudain, Rachel sentit un frisson lui parcourir
l'échine. D'une main hésitante, elle écarta les bords effilochés des
tapisseries amérindiennes, les éclaboussures écarlates leur conférant un aspect
sinistre. Elle retint son souffle, la tension à fleur de peau.


Et c'est là, sur le sol, au fond de l'armoire - plus
profonde qu'elle n'aurait dû l'être - qu'elle les aperçut.


Les dalles de grès, sentinelles froides et muettes,
berçaient la mort dans leur étreinte. Deux corps sans vie gisaient devant elle.
Une femme, un homme. Les innombrables blessures gravées dans leur chair
témoignaient d'un acharnement, d'une rage... d'une folie. Le sang s'était
accumulé, noir dans la pénombre, s'infiltrant dans la roche poreuse du sol.


Sa gorge se serra, mais Rachel garda son sang-froid.
Elle s'approcha, ses bottes collant légèrement au sol, l'odeur cuivrée du sang
lui emplissant les narines. Les marques étaient chaotiques, frénétiques -
chacune criait une violence qui avait dû résonner entre ces murs.


"Contrôle, respiration", se
rappela-t-elle, son calme faisant barrage à l'horreur.


"Blackwood à Morgan", dit-elle en appuyant
sur sa radio d'une main gantée. Sa voix ne trahissait en rien le chaos qui
régnait en elle. "Ethan, il faut que tu viennes voir ça. Double homicide.
C'est grave, très grave. Dépêche-toi."


"Reçu, j'arrive", répondit la voix
d'Ethan, stable et rassurante.


"Soyez prudents", ajouta-t-elle, les yeux
rivés sur le tableau macabre. "C'est un autre niveau de folie."


"Compris", répondit-il.


La radio s'éteignit. Le regard de Rachel s'attarda
sur les corps.


Ses yeux passèrent d'un cadavre à l'autre, son
esprit butant sur l'incongruité de la scène. La femme, vêtue d'une tenue
traditionnelle amérindienne, éclatante mais désormais souillée, semblait
étrangère au décor de la vie de banlieue de Lucy Thompson. Rien ne collait. La
robe fluide, les perles ouvragées, tout cela ne correspondait pas au profil de
la développeuse de logiciels que Rachel recherchait.


"Lucy ?" Son murmure flotta dans le
silence, l'incrédulité perçant dans sa voix.


L'homme étendu à côté de la femme attira ensuite son
attention. Large d'épaules, brun, ses traits lui étaient familiers mais
déformés par la mort, le sang et les coups de couteau. Miguel, supposa-t-elle,
la reconnaissance s'imposant à elle comme un lent et froid lever de soleil : le
mari de Lucy.


"Bon sang", marmonna Rachel, le poids des
morts l'accablant.


Des lambeaux de peau pendaient là où les cheveux
rencontraient le front, une barbarie déguisée en scalp. C'était une erreur
monumentale.


"Qui es-tu ?" murmura-t-elle dans la pièce
silencieuse, s'adressant au monstre invisible responsable de ce carnage.


Sa main ne tremblait pas lorsqu'elle sortit son
appareil photo. L'obturateur cliqua, implacable, capturant chaque horreur dans
l'ambre numérique. Les traces de sang sur le mur, la disposition des corps, les
yeux vides fixant le néant, tout devenait des preuves, des pixels à analyser,
des vérités à déterrer.


"Agent Blackwood à Morgan", dit-elle dans
sa radio. "ETA de la police scientifique ?"


"Reçu, Blackwood. Cinq minutes. Ça va ?"


"Ça va", répondit-elle sèchement, sa voix
ne trahissant rien des émotions qui bouillonnaient en elle. Pas question de
faiblir face à une telle tâche.


"Les renforts arrivent", grésilla la voix
de Morgan.


"Compris." Elle rangea la radio et reprit
son travail, chaque cliché pouvant mener à une percée dans l'enquête - ou à une
impasse.


Le temps filait, tandis qu'elle documentait ce
cauchemar. À chaque seconde, Rachel savait que le tueur s'éloignait davantage.


Un murmure lointain de voix monta de l'escalier.
Rachel s'arrêta, le doigt sur le déclencheur. Les bruits de pas, symphonie de
découvertes imminentes, résonnaient dans les os de la maison. Elle se figea,
aux aguets, l'effroi lui nouant les entrailles.


"Vérifiez l'étage", ordonna une voix
étouffée venant d'en bas.


Les gardes communaux daignaient enfin se montrer.


Avec un mois de retard, apparemment. Les victimes
étaient probablement des particuliers, des indépendants gérant leur propre
service de développement logiciel. Personne n'avait remarqué leur disparition.


Un mois, quand même ?


Un mois.


Pas de courrier. Elle n'avait pas vu de courrier
entassé sur le perron. Quelqu'un l'avait-il récupéré ?


Le tueur ?


D'un œil exercé, Rachel scruta le tableau macabre
devant elle. Clic. L'appareil photo ronronna, emprisonnant la scène derrière
son objectif. Elle le rangea et se dirigea vers l'entrée à pas feutrés.


"Il y a quelqu'un ?" Une ombre se dessina
au bas de l'escalier. Des lampes torches dansaient sur les murs, se rapprochant
à chaque battement de cœur.


Elle grimaça. Trop tard.


Ils arrivaient beaucoup, beaucoup trop tard.
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La nuit avait jeté son manteau d'ombres sur la
luxueuse résidence privée. À l'étage, la scène de crime grouillait d'activité,
les agents se faufilant d'une pièce à l'autre avec des gestes précis et
mesurés. Rachel se tenait droite, Ethan juste derrière elle, face au gardien
nerveux qui avait joué les cerbères un peu plus tôt. Son badge indiquait
"Jensen", et il tressaillait à chaque respiration.


Il passa la main sur sa lèvre supérieure, comme s'il
avait l'habitude d'y porter une moustache, mais la peau était nue. Peut-être
récemment rasée ? Rachel enregistrait ces détails avec détachement, scrutant
Jensen et tentant de déterminer s'il était simplement négligent ou complètement
dépassé par les événements.


"Monsieur Jensen", commença Rachel d'une
voix posée, "personne n'a trouvé étrange que Lucy et Miguel n'aient pas
été aperçus depuis des semaines ?"


Le regard de Jensen glissa vers l'escalier avant de
revenir sur Rachel. La sueur perlait sur son front malgré la fraîcheur de la pièce
climatisée.


Il hésita, déglutit péniblement. Il dut s'écarter
lorsqu'un technicien de la police scientifique passa en trombe, un petit sachet
à la main.


Un rayon de lune filtrait à travers les rideaux,
jetant une lueur spectrale sur la moquette maculée de sang. À l'étage de cette
demeure palatiale, les bottes de Rachel Blackwood laissaient de légères
empreintes sur le sol poussiéreux tandis qu'elle se décalait pour laisser
passer le technicien.


Son regard se posa à nouveau sur Jensen.


Ethan Morgan, son coéquipier, se tenait à ses côtés,
sa présence offrant un soutien silencieux face au déferlement d'uniformes et
d'éclairs de flash.


Jensen déglutit visiblement, sa pomme d'Adam montant
et descendant. "C'est un quartier tranquille, Ranger Blackwood. Les gens
restent discrets."


Rachel remarqua son regard fuyant vers le placard
ouvert où les enquêteurs photographiaient un autel amérindien niché parmi de
vieux colliers de perles, au-dessus des corps. Le médecin légiste était
accroupi près des cadavres, ses gestes méticuleux dans son examen des défunts.


Un légiste différent, puisqu'ils se trouvaient à
trois heures de route au nord des scènes de crime précédentes. Celui-ci était
un homme petit et nerveux, qui semblait fuir tout contact visuel.


"Assez tranquille pour passer à côté d'un
double homicide ?", lança-t-elle d'un ton vif mais maîtrisé.


"Écoutez, j'ai juste..."


"Avez-vous remarqué quoi que ce soit
d'inhabituel par ici, Jensen ?" le coupa Rachel, son regard perçant rivé
au sien.


Il se dandinait d'un pied sur l'autre, sa nervosité
palpable. "Vous n'auriez pas dû être là pour les trouver",
répondit-il faiblement, une pointe d'accusation dans la voix. "On n'entre
pas dans les résidences privées des propriétaires."


"Quelque chose de bizarre ?", répéta
Rachel fermement, ignorant son insinuation et poursuivant son interrogatoire
comme un limier sur une piste. "Avez-vous vu quoi que ce soit ?"


Le regard de Jensen passa d'Ethan à Rachel, la
défaite creusant les traits de son visage alors qu'il avouait : "Non,
rien."


"Et les signalements ?", intervint Ethan.
Son approche était plus douce que celle de Rachel, et il semblait interpréter
la rougeur de l'homme comme un signe de gêne plutôt que d'indignation.


Ethan poursuivit avec précaution, "N'importe
lequel d'entre nous aurait pu passer à côté. Je comprends. Grande maison,
propriétaires fortunés, n'est-ce pas ?"


Le garde regarda Ethan comme s'il lui tendait une
bouée de sauvetage. "Exactement !" s'exclama-t-il. "Je ne fais
que mon boulot, vous savez."


"Bien sûr, bien sûr", acquiesça Ethan avec
vigueur.


Rachel savait que pour son partenaire, il ne
s'agissait pas seulement d'une tactique. Il était sincèrement empathique.


Jensen parut moins écarlate l'espace d'un instant,
et Rachel saisit l'ouverture créée par Ethan.


"Les signalements, Jensen. Quelqu'un a-t-il
rapporté quoi que ce soit d'inhabituel ?" La voix de Rachel trancha le
brouhaha ambiant, son regard rivé sur lui tel un rapace.


Les mains de Jensen tripotaient sa casquette, ses
yeux fuyants avant de croiser à nouveau les siens. Une goutte de sueur brillait
sur son front sous la lumière crue de la scène de crime. Ethan lui adressa un
hochement de tête encourageant. "Il y a eu... euh... un appel
anonyme", bafouilla-t-il. "Il y a quelques semaines. Une plainte pour
tapage. Des cris venant de la maison."


"Et alors ?" insista Rachel, son ton
exigeant une réponse.


"J'ai vérifié. Rien". Les mots de Jensen
sortirent précipitamment. "C'était silencieux comme un cimetière quand je
suis arrivé." Il grimaça à sa propre comparaison.


"Je vois", nota sèchement Rachel.
"Apportez-moi ce registre des appels. Tout de suite."


"S'il vous plaît", ajouta Ethan.


D'un hochement de tête brusque, Jensen fit
volte-face et se précipita dans le couloir pour passer un appel, son téléphone
déjà en main, les épaules voûtées sous le poids du regard de la jeune femme.


Rachel pivota sur ses talons et se dirigea vers le
médecin légiste penché sur les corps, ses mains agiles malgré un léger
tremblement. À son approche, le petit homme se redressa et essuya une goutte de
sueur sur son front, laissant une traînée rougeâtre là où elle se mêlait au
sang qui imprégnait déjà son gant.


"Ranger Blackwood", dit-il en tendant la
main avant de remarquer la tache. Il la retira aussitôt, le rouge lui montant
au cou. "Navré, je suis le docteur Simmons."


"Merci d'être venu si rapidement,
docteur", répondit Rachel, le regard fixé sur le gant. "Que
pouvez-vous me dire ?"


"Les deux victimes sont mortes depuis trois
semaines", commença le Dr Simmons d'une voix nerveuse. "Multiples
coups de couteau, mais..."


"Trois semaines", répéta Rachel, la
chronologie s'inscrivant dans son esprit comme les pièces d'un puzzle. "Et
la cause ?"


"Pour la victime féminine, les coups de couteau
ont été infligés post-mortem. Elle était déjà morte avant", expliqua le Dr
Simmons, montrant une série de clichés macabres sur une table voisine.
"C'est la blessure au cou qui lui a été fatale."


Rachel s'accroupit près du corps, ses yeux suivant
le chemin du sang séché qui formait une tapisserie grotesque sur le plancher.
Le Dr Simmons se racla la gorge, attirant son attention vers un coin de la
pièce où les ombres s'accrochaient aux murs telles des toiles d'araignée.


"Regardez ça", dit-il en désignant un
totem amérindien qui se dressait dans le placard. La faible lumière faisait
scintiller des perles turquoise, mouchetées de gouttelettes écarlates.


"Du sang... sur les perles ?" La voix de
Rachel restait posée, mais son pouls s'accélérait.


"Exact", confirma le Dr Simmons.
"L'auteur n'a pas pris soin d'épargner les objets sacrés."


"Ou il voulait faire passer un message."
Rachel se releva, le regard rivé sur le totem. Sa présence ici n'était pas
simplement décorative ; il témoignait de la violence, sentinelle muette au cœur
du chaos.


"Autre chose à savoir sur ses blessures ?"
demanda-t-elle en se tournant vers le légiste.


"En effet." Il désigna une entaille
particulièrement profonde sur le cou de la femme, qui n'était plus qu'un
gouffre béant dans la chair blafarde. "Comme je l'ai dit, elle était morte
avant que ces blessures ne soient infligées." Son doigt se posa sur les
coups de couteau qui criblaient sa poitrine. "Cette entaille au cou a été
fatale. Elle n'était plus là quand le couteau s'est acharné ailleurs."


"L'exécution d'abord, la frénésie
ensuite...", réfléchit Rachel à voix haute, son cerveau passant en revue
divers scénarios.


"Ça ne cadre pas avec un cambriolage qui aurait
mal tourné", dit le Dr Simmons, croisant son regard, le sien reflétant
l'absurdité sinistre de la situation.


"Un meurtre-suicide ?" Rachel envisagea
cette piste, cherchant un sens à cette folie. "Ça paraît peu probable avec
une attaque au couteau."


"En effet. C'est impossible. Quelqu'un d'autre
a fait ça."


"Un droitier ?"


"Gaucher, en fait", indiqua le Dr Simmons
en montrant l'angle de la blessure sur le cou de la femme. "L'entaille a
été faite de droite à gauche. C'est beaucoup plus naturel et typique pour un
gaucher."


Le regard de Rachel se porta sur le corps de
l'homme, criblé de coups de couteau, horrible démonstration de violence.
"Et lui ?" demanda-t-elle.


"Même schéma", confirma-t-il.
"Déchaînement de coups après la première blessure mortelle. Mais
contrairement à la femme, sa mort n'a pas été instantanée. Il a souffert avant
de succomber."


Les yeux de Rachel s'attardèrent sur l'autel amérindien
au-dessus des corps. Elle reconnaissait certains objets, mais d'autres lui
étaient étrangers. Son regard se posa sur un totem complexe, dont les perles
turquoise accrochaient la lumière crue de la scène de crime. "Que
représentent ces totems ?" demanda-t-elle, la voix posée malgré le
tourbillon de ses pensées.


Le docteur Simmons ajusta ses lunettes et observa de
plus près les figures sculptées qui s'entremêlaient sur la pièce. "Des
symboles de fertilité", expliqua-t-il en montrant les ventres arrondis et
les bras enlacés des personnages. "On les trouve dans diverses cultures
amérindiennes. Ils évoquent la vie, la croissance... un contraste saisissant
avec tout ceci." Sa main balaya la pièce, englobant la sinistre finalité
de la mort.


"Une tribu en particulier ?" s'enquit
Rachel, son héritage cherchant à se reconnaître dans ces motifs inconnus.


"Difficile à dire sans plus de contexte",
admit le Dr Simmons, "mais la facture suggère une origine du Sud-Ouest.
Hopi, peut-être, ou Zuni."


Elle haussa les sourcils, impressionnée. "Vous
êtes amérindien ?"


"Non." Le petit homme nerveux sourit.
"Ma femme l'est."


"Je vois."


"Y a-t-il autre chose qui vous interpelle en
regardant cela ? Pourquoi deux non-autochtones auraient-ils ces talismans et
ces totems dans leur placard ?"


Un haussement d'épaules. "Une obsession ? Une
fascination ?"


Maintenant qu'il l'avait souligné, elle réalisait
que même les autres objets étaient tous liés d'une manière ou d'une autre à la
fertilité. Elle parcourut la collection du regard, les cataloguant un par un
dans son esprit, se remémorant les fois où elle les avait aperçus dans son
enfance, ou ceux que sa tante lui avait fait remarquer.


Un hochet en carapace de tortue trônait là, son
carillon creux évoquant l'utérus féminin dans certaines tribus. Sur un plateau,
une peinture sur sable dessinait une spirale, symbole d'éternité. Un panier
tressé en forme de corne d'abondance débordait de maïs séché et de graines de
citrouille, augures d'une récolte fructueuse.


Le regard de Rachel s'attarda sur un pendentif en
argent finement ouvragé. Son motif entremêlait formes naturelles et silhouettes
humaines, comme si la vie coulait de l'une à l'autre. Cette juxtaposition de la
vie et de la mort avait quelque chose de troublant. La proximité de ces objets
avec le tableau macabre n'était pas fortuite. Une intention rituelle se
dégageait de l'ensemble.


"On dirait l'œuvre de quelqu'un qui maîtrise
parfaitement les symboles amérindiens", murmura-t-elle, les yeux rivés sur
la scène funeste.


"Ou de quelqu'un qui s'est bien
documenté", nuança doucement le Dr Simmons. "De nos jours, Internet
regorge d'informations sur à peu près tout".


Elle saisit un attrape-rêves orné de turquoises et
de plumes, soupesant l'objet dans sa main. Quels songes était-il censé capturer
et protéger ? Plus troublant encore, pourquoi avait-il si lamentablement échoué
?


Derrière l'attrape-rêves, son regard se posa sur
deux figurines de Kokopelli, ces joueurs de flûte bossus porteurs de graines,
symboles d'abondance. Un panier hopi tissé à la main arborait le cycle de vie
du papillon, allégorie de la transformation et de la renaissance. Une statuette
en argile représentait une femme aux hanches larges et aux seins lourds,
incarnation de la Grande Mère. Un collier en feuilles de maïs évoquait la
subsistance et la survie. Un pot peint de serpents rappelait la fertilité et le
renouveau dans de nombreuses cultures amérindiennes.


Maintenant qu'elle en avait saisi la clé, son esprit
faisait le lien entre tous ces objets.


Elle balaya à nouveau la collection du regard, son
cerveau en ébullition. Ce n'était pas un assortiment aléatoire d'artefacts ;
tous représentaient la vie, la croissance, la fertilité - des thèmes en
contraste saisissant avec la violence qui s'était déchaînée dans cette pièce.
Comme si quelqu'un avait voulu compenser la mort planifiée par des symboles de
vie.


À moins que... Et si le tueur n'avait pas apporté
ces symboles ? Il y en avait trop. Il n'aurait pas pu tous les transporter ici,
n'est-ce pas ? Du sang sur les perles.


Cela signifiait qu'ils étaient probablement là avant
l'attaque. Et si Miguel et Lucy s'intéressaient à la culture amérindienne ?


Cela expliquerait les cicatrices sur les jambes des
deux premières victimes. De vieilles marques, avait dit le médecin légiste. Des
bourrelets surélevés dans la peau, selon la tradition tribale.


Que se passait-il exactement, et pourquoi Scott
Hawkeye était-il le seul autochtone impliqué ?


Il lui manquait une pièce du puzzle, et une part
d'elle-même se demandait si elle ne faisait pas fausse route. Elle s'arrêta,
inspira profondément et retint son souffle. Elle ferma les yeux, laissant ses
sens prendre momentanément le dessus. Elle devait se concentrer sur les détails
qui lui échappaient.


Parfois, le meilleur chasseur doit ignorer les
premières traces pour déceler les plus ténues, celles que d'autres ont manquées
dans leur précipitation. L'odeur de sauge et de fumée de cèdre flottait dans
l'air, musquée mais apaisante, un encens provenant du placard... Fraîchement
brûlé ?


Elle fronça les sourcils et s'approcha de la petite
carafe posée au milieu des autres objets. Mais non, elle était vide.


Pourtant, le parfum persistait dans l'air, mêlé à
d'autres effluves plus nauséabonds. L'odeur délicate était ternie par une note
métallique de sang. Elle rouvrit les yeux, se concentrant à nouveau sur la
collection.


Un méli-mélo de tribus. Pas quelqu'un qui se
rattachait à une tribu spécifique : ni Sioux, ni Cheyennes, ni Navajos. Un
mélange. Comme un étalage de brocanteur d'objets tribaux. Quelqu'un d'obsédé
par la culture, mais sans lien direct avec une tribu. C'  tait une agression
pour les sens, un étalage bizarre et troublant.


Un imposteur ?


Un fanatique ?


Quelqu'un qui s'était égaré ?


Elle connaissait des Amérindiens adoptés jeunes qui,
une fois adultes, cherchaient à renouer avec leurs origines. Elle ne pouvait
rien exclure, mais c'était justement le problème. Le tueur restait
insaisissable.


Une chose était sûre : le meurtrier connaissait
l'amitié qui liait les victimes depuis quinze ans. Faisait-il partie de leur
passé ?


"Dr Simmons", dit-elle en se tournant vers
lui. "J'ai besoin que chaque objet ici soit répertorié et photographié
individuellement avant qu'on ne déplace quoi que ce soit."


"Bien sûr", acquiesça-t-il sans hésiter,
en sortant son appareil photo.


Miguel
Ortiz. Lucy Thompson. Heather Sinclair. Jenna Amos.


Aucun d'entre eux n'était amérindien, mais ils
portaient des bracelets en turquoise, gardaient des souvenirs dans leurs
placards et arboraient des cicatrices rituelles.


Et puis il y avait Scott Hawkeye. Le seul véritable
autochtone parmi les victimes.


Un crime haineux ?


Quelqu'un avait-il pris pour cible ceux qu'il
considérait comme des usurpateurs culturels ?


Mais dans ce cas, pourquoi Scott ?


Son corps avait été calciné... Une pensée fugace et
absurde traversa l'esprit de Rachel : et si les flammes l'avaient rendu
méconnaissable au point d'empêcher toute identification ? Et si ce n'était pas
Scott dans cette voiture ?


Non. Elle chassa cette idée d'un hochement de tête.
Quelle sottise. L'ADN et les analyses dentaires avaient déjà confirmé son
identité.


"Agent Blackwood." La voix de Jensen
interrompit sa rêverie. Il s'approcha, les joues empourprées. "J'ai
l'adresse que vous cherchiez. Celle du voisin qui a signalé les cris."


Elle adressa un bref signe de tête reconnaissant au
médecin légiste, déjà affairé à répertorier d'autres victimes.


Elle s'empressa d'ajouter : "Envoyez-moi un
message pour confirmer votre identité et tout autre détail. Si vous trouvez
l'arme du crime ou identifiez le type de lame, faites-le-moi savoir."


"Bien entendu", acquiesça le légiste à
lunettes, visiblement mal à l'aise.


Deux formules de politesse en une phrase,
constata-t-elle. Ethan déteindrait sur elle.


Elle fit un signe à Jensen et s'approcha de l'endroit
où il se tenait, à cheval entre la pièce et le couloir, manifestement impatient
de s'éclipser.


Elle saisit le bout de papier de sa main tremblante,
parcourant rapidement les informations des yeux. Enfin une piste tangible après
avoir pataugé dans l'incertitude. "Restez joignable. Nous pourrions avoir
besoin de vous."


"Parlez-moi de cette femme." Elle lut le
nom sur le papier : "Bethany Meyers".


Il grimaça. "Mme Meyers est tout un
personnage", marmonna-t-il. "Elle nous inonde d'appels." Il
fronça les sourcils. "La commère typique du quartier."


"Je vois. Pouvez-vous m'en dire plus ?"


"Elle habite en face. Je parie qu'elle observe
tout ce remue-ménage. Allez lui parler."


Rachel sentit son sang bouillir face à son
obstination, mais Ethan, percevant son agacement soudain, s'avança avec un
sourire forcé. "Quelques informations préalables nous seraient
utiles."


Jensen soupira, haussant les épaules. "Elle vit
seule, c'est la vieille fille typique. Sauf qu'au lieu d'un chat, elle a un
lézard. Excentrique, plutôt solitaire. Elle nous appelle tous les deux jours
pour un prétendu délit. En général, ce n'est rien de plus qu'un chien errant
qui fouille ses poubelles ou des gamins qui jouent dans la rue après le coucher
du soleil. Elle se méfie de tout et de tous."


Ethan acquiesça, jetant un coup d'œil à Rachel.
"On dirait que quelqu'un s'est énervé cette nuit-là, d'où les cris et tout
le tintamarre."


"Exactement", approuva Rachel, prenant sur
elle avant de se tourner vers Jensen. "Merci pour votre temps. Nous vous
recontacterons si besoin."


"J'en suis ravi", répondit Jensen, son
soulagement évident dans son geste vers la porte.


L'adresse de Bethany Meyers soigneusement rangée,
Rachel se tourna vers Ethan et lui fit signe de monter.


Ils s'éloignèrent promptement de la scène de crime,
côte à côte, évitant un autre technicien de la police scientifique qui grimpait
les marches.


Ils dévalèrent l'escalier, se frayant un chemin à
travers l'agitation, leurs bottes résonnant sur le sol en vinyle de l'atrium.
La nuit avait pris un air sinistre, le manoir se dressant au-dessus d'eux dans
la pénombre.


Déjà, des camionnettes de presse stationnaient sur
le trottoir, leurs projecteurs projetant de longues ombres. Rachel apercevait
des journalistes agglutinés autour d'un cordon de police, tendant leurs micros
en quête d'une déclaration.


"Pas de commentaire", lança sèchement
Ethan alors qu'ils se frayaient un passage dans la foule grandissante. À voix
basse, il grommela : "Ils n'ont visiblement pas aussi bien réussi à tenir
la presse à l'écart que nous."


De l'autre côté de la rue, le manoir se détachait
dans l'obscurité, silhouette imposante à peine éclairée par une faible lueur à
l'étage. Bethany Meyers, l'insaisissable femme au lézard. Rachel scruta le
bâtiment, son regard perçant captant le mouvement brusque d'un rideau qui se
refermait.


Elle se tourna vers Ethan, les lèvres pincées.
"Allons rendre visite à notre voisine."


Ils traversèrent la chaussée sous la lumière crue
des réverbères, leurs pas résonnant dans la nuit silencieuse. Un frisson
parcourut l'échine de Rachel, tous ses sens en alerte. Ethan semblait le
ressentir aussi ; son regard se porta nerveusement vers le manoir.


Il fallait que la voisine ait vu quelque chose.


Ils avaient besoin d'informations. Le tueur les
avait entraînés à l'autre bout de l'État.


Mais la chronologie était différente. "Les
derniers corps que nous avons trouvés étaient ses premières victimes",
murmura-t-elle.


"Hmm ?"


"L'ordre est inversé."


"Que veux-tu dire ?"


"Nous avons d'abord découvert Heather. Puis Jenna,
mais Jenna a été tuée en premier. Ensuite, Scott a été assassiné."


"Et maintenant, nous tombons sur Miguel et
Lucy."


"Exactement."


Ethan fronça les sourcils et lui jeta un coup d'œil,
ses yeux noisette paraissant sombres au clair de lune. "C'est important
?"


"Je ne sais pas encore. Mais j'ai l'impression
qu'il nous manque quelque chose. Je dois juste trouver quoi."


Ils baissèrent tous deux la tête lorsque d'autres
caméras franchirent les barrières qui bloquaient l'impasse. Rachel inclina son
chapeau pour dissimuler son visage, tout en gardant les yeux rivés sur
l'imposante demeure de Bethany Meyers.
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Le crissement des graviers sous leurs pas
accompagnait Rachel Blackwood et Ethan Morgan tandis qu'ils s'approchaient de
l'imposante porte d'entrée du manoir. La propriété se dressait devant eux, sa
silhouette majestueuse se découpant sur le ciel texan, mais son silence n'avait
rien d'accueillant.


La demeure était impeccable, le jardin plus encore.
Comme à son habitude, Rachel aimait observer l'habitat d'une personne avant de
la rencontrer. Ici, la première impression était sans équivoque : Bethany
Meyers avait le sens du détail.


Même dans la pénombre, l'extérieur du manoir
témoignait d'une grande minutie. L'architecture victorienne évoquait une époque
révolue, mais son entretien suggérait une vigilance intemporelle. La façade de
marbre blanc luisait sous la faible lueur des réverbères épars, et chaque
fenêtre ornée arborait des rideaux soigneusement drapés.


Le jardin était tout aussi soigné, façonné avec une
touche artistique qui laissait entendre que l'art l'emportait sur la nature.
Les roses écarlates étaient taillées à la perfection, leurs fleurs d'un
cramoisi éclatant tranchant sur le vert sombre des haies méticuleusement
sculptées. Une allée pavée traversait la cour avant et menait à une grande
fontaine ancienne qui, par sa présence majestueuse, dominait le jardin.


Mais ce qui frappa le plus Rachel, ce n'était ni
l'esthétique resplendissante ni la symétrie calculée de l'ensemble. Non, c'était
plutôt l'apparente solitude qui s'en dégageait. Le manoir et son jardin étaient
enveloppés d'une immobilité peu engageante, un isolement digne d'une forteresse
qui semblait repousser tout intrus.


Soudain, un mouvement brusque attira son attention.
D'un geste instinctif, Rachel porta la main à sa hanche et se retourna.


Un grand oiseau surgit de derrière une haie taillée,
portant un petit collier noir clignotant autour de son long cou.


"C'est... un paon ?" murmura-t-elle en se
détendant.


Ethan pouffa. "Sans aucun doute",
répondit-il en secouant la tête, incrédule. "Cet endroit ressemble plus à
un zoo qu'à une résidence." Il désigna d'un geste la statue d'un lézard
qui semblait se prélasser au sommet d'une des haies.


Rachel laissa échapper un petit rire avant de
reporter son attention sur la maison. Le paon, visiblement surpris par leur
présence, poussa un cri indigné avant de s'éloigner d'un pas majestueux, les
plumes colorées de sa queue scintillant sous les faibles lumières de la rue.


Arrivée à la porte d'entrée - un grand cadre en
acajou orné d'un heurtoir en laiton en forme de tête de lion - Rachel frappa du
poing, écoutant l'écho résonner à l'intérieur de la demeure.


Et ils attendirent.


Un bruissement se fit entendre tandis que le paon
aux yeux verts paradait sur le chemin pavé entourant la petite fontaine
ornementale. Son plumage captait la faible lueur de la lune, projetant des
reflets irisés qui dansaient au rythme de ses pas pressés. Rachel le vit
disparaître dans un bosquet d'oliviers.


Elle chassa ces observations de son esprit, se
rappelant sévèrement le but de leur présence. Elle jeta un coup d'œil à Ethan,
dont les yeux reflétaient la même curiosité mêlée d'appréhension. Elle reporta
rapidement son attention sur le manoir et se prépara à l'affrontement qui
s'annonçait.


La main de Rachel se leva une fois de plus, le poing
serré. Elle frappa brusquement sur le bois poli. Son attitude était détendue
mais alerte, ses yeux scrutant les hautes fenêtres à la recherche du moindre
signe de mouvement. À ses côtés, Ethan se balançait d'un pied sur l'autre, une
attente silencieuse s'installant entre eux.


Le temps s'étira et ils patientèrent. Le vent
murmurait à travers les arbres, seule réponse aux coups de Rachel. Elle resta
immobile, la patience gravée sur son visage, une immobilité qui contrastait
avec l'acuité de son regard.


"Police du Texas", déclara à nouveau
Rachel, sa voix tranchant le silence. Elle laissa le badge accroché à sa
ceinture briller dans un rayon de lune, son autorité n'ayant pas besoin d'être
soulignée davantage.


Les gonds de la porte gémirent, un lent grincement
qui semblait résonner avec la tension de l'air. Une mince ouverture s'élargit,
et elle apparut : Bethany Meyers. Les yeux écarquillés. Ses doigts tremblaient
en s'agrippant au bord de la porte comme à une bouée de sauvetage.


La femme avait des traits émaciés et portait un
peignoir rose vif. Sa peau ridée trahissait son âge, et les boucles clairsemées
de ses cheveux argentés étaient teintes du même rose que son peignoir. Elle
resserra son vêtement autour d'elle et lança à Ethan un regard de reproche,
comme s'il avait tenté de jeter un coup d'œil indiscret.


Mais Ethan regardait déjà ses pieds en se raclant la
gorge.


"Madame Meyers ?" Le regard de Rachel
s'arrêta sur ces yeux nerveux, lisant l'histoire muette qu'ils racontaient.


"Qui êtes-vous ?"


"Police", dit Ethan.


"J'ai entendu", répondit-elle.


"Euh... c'est bien ça", dit lentement
Ethan. "Pourrions-nous parler à l'intérieur ?" Ses mots étaient
clairs, teintés d'une chaleur qui semblait traverser l'air frais entre eux.


Rachel observa l'attitude de Bethany, sa posture
rigide, comme un cerf conscient d'être dans la ligne de mire d'un chasseur.


"À l'intérieur ?" répéta Bethany, sa voix
se faufilant par l'entrebâillement de la porte, teintée de méfiance. Elle serra
la chaîne de sécurité comme un talisman, le métal brillant faiblement. "Ce
ne serait pas très convenable, n'est-ce pas ?"


Ethan cligna des yeux. "Euh... Madame, nous
enquêtons sur une affaire criminelle."


"Ah bon ? Et tout ce remue-ménage là-bas, c'est
quoi exactement ?"


Rachel remarqua la respiration haletante de Bethany
et son regard fixé sur la scène derrière elle. "Je suis ici pour autre
chose, Mme Meyers", dit-elle d'une voix posée. "C'est
important."


"Important ?" Le mot resta en suspens,
chargé de curiosité. "J'ai vu des voitures de police tout à l'heure. Tout
va bien ? Personne n'est blessé ?"


"Votre inquiétude est compréhensible",
répondit Rachel en la regardant droit dans les yeux, son expression
s'adoucissant. "Pour l'instant, j'ai besoin de votre aide dans le cadre
d'une enquête. Pouvons-nous entrer ?"


Bethany desserra sa prise sur la porte, son visage
trahissant un conflit intérieur entre peur et besoin de réponses. Ses yeux
écarquillés cherchaient du réconfort dans le regard imperturbable de la garde
forestière.


"Mme Meyers", intervint Rachel, coupant
court au flot de questions. "Nous ne sommes pas là pour parler de
l'incident d'aujourd'hui. Nous devons discuter de ce dont vous avez été témoin
il y a trois semaines."


Bethany eut le souffle coupé, son assaut verbal
stoppé net par ce changement de sujet. La chaîne tinta faiblement tandis
qu'elle inspirait bruyamment, le souvenir refaisant surface avec difficulté.


"Trois semaines ?" Sa voix vacilla, sa
mémoire semblant s'embrumer de confusion et de crainte.


"Exactement", confirma Rachel d'un léger
hochement de tête. "Il est crucial que nous parlions de ce jour-là."


Dans le silence tendu qui suivit, le regard d'Ethan
se posa sur un petit crucifix posé sur la table encombrée de l'entrée, discret
mais bien en vue parmi les clés et le courrier.


"Joli crucifix", remarqua-t-il
négligemment, se penchant légèrement pour l'examiner. "Ma mère en a un
identique. Elle dit toujours que ça l'aide à garder les pieds sur terre."


Bethany jeta un coup d'œil au crucifix, puis à
Ethan, une lueur de compréhension perçant son incertitude. "Votre mère
?" répéta-t-elle, sa voix s'adoucissant.


"Oui", sourit Ethan, son expression
atteignant ses yeux. "La foi a beaucoup compté dans notre éducation. C'est
quelque chose qui... nous rapproche, surtout dans les moments difficiles."


Le changement subtil dans l'attitude de Bethany
était à peine perceptible, mais pour une observatrice avertie comme Rachel, il
en disait long. Une lueur de confiance, ou du moins son ébauche, apparut dans
les yeux de Bethany, leur foi commune servant de pont au-dessus des eaux
troubles.


La chaîne cliqueta, le métal glissant sur le métal,
et la porte s'ouvrit davantage. La main tremblante, Bethany Meyers recula, son
regard méfiant passant de Rachel à Ethan. Elle s'écarta, les laissant entrer
dans le vestibule faiblement éclairé.


"Merci", dit Ethan en inclinant la tête,
sa voix un doux murmure dans l'atmosphère tendue. Il franchit le seuil en
premier, décontracté mais attentif.


Rachel le suivit, ses bottes silencieuses sur le
parquet ciré. Son regard balaya l'intérieur, notant les issues, les fenêtres,
les signes discrets de vie entre les murs du manoir. Bethany restait près de la
porte, se mordant la lèvre, ses doigts s'agitant comme si elle pouvait à tout
moment remettre la chaîne de sécurité.


"Mme Meyers", commença Rachel d'un ton
posé mais empreint d'urgence. "Nous devons parler de ce qui s'est passé
ici il y a trois semaines. Les gardes nous ont dit que vous les aviez appelés
pour un incident. Vous vous en souvenez ? Tout ce que vous pourrez nous dire
sur ce jour-là pourrait être crucial."


Le regard de Bethany passa du badge de Rachel à ses
yeux. Elle inspira profondément, sa poitrine se soulevant sous le poids des
souvenirs.


"Trois semaines..." murmura Bethany, le
regard perdu dans un souvenir invisible. "C'était une journée ordinaire
jusqu'à ce que..." Elle s'interrompit, momentanément absorbée par le
passé.


"Prenez votre temps", l'encouragea Rachel
d'une voix alliant fermeté et douceur. Elle avait besoin de détails, de faits,
mais savait qu'il fallait faire preuve de patience pour les obtenir.


Bethany acquiesça, expira lentement en rassemblant
ses pensées, ses nerfs et sa détermination. "Je travaillais à la maison ce
jour-là", commença-t-elle, sa voix gagnant en assurance. "Tout était
normal jusqu'à ce que..."


Rachel se pencha en avant, tous ses sens en alerte.


Les yeux de Bethany se tournèrent vers la fenêtre,
puis revinrent sur Rachel. "Le pick-up", dit-elle, les mots jaillissant
avec une clarté nouvelle. "Un Ford F-150 rouge. La rouille rongeait ses
ailes, la peinture était aussi délavée que celle d'une vieille grange."


"Vous vous y connaissez en voitures ?"
demanda Ethan, surpris.


Elle gloussa, visiblement ravie de cette réponse,
comme si c'était un tour de passe-passe bien rodé dont elle ne se lassait pas.
"Mon fils est mécanicien."


Rachel s'approcha, adoptant une posture ouverte et
encourageante. "Je vous écoute."


"Il est célibataire. Un bon à rien, cependant.
Il a laissé tomber son boulot de mécanicien. Quel gâchis."


"Euh, je parlais du camion, madame. Pas de
votre fils."


"Ah. Je ne l'avais jamais vu avant, et pourtant
je connais la plupart des véhicules du coin." Bethany tripotait
nerveusement sa bague. "Il est resté au ralenti sur le trottoir, le moteur
grondant. Et puis..." Elle s'interrompit, déglutissant avec difficulté.


"Ensuite, Mme Meyers ?" insista Rachel
d'une voix douce mais ferme.


"Des hurlements," souffla Bethany, comme
si le mot lui-même la répugnait. "Des cris violents, à glacer le sang.
J'ai jeté un coup d'œil à travers les stores, juste à temps pour voir cet homme
débarquer chez ce gentil couple."


"Vous pouvez me le décrire ?"


"Grand. Une veste épaisse, bien qu'il ne fît
pas froid. Chapeau enfoncé sur la tête. Mais c'est surtout le camion qui m'a
marquée."


Le pouls de Rachel s'accéléra. Un véhicule inconnu,
une altercation... Tout concordait. C'était une piste. "La plaque
d'immatriculation, vous avez pu la voir ?"


Bethany hocha la tête, le regard soudain plus vif.
"Oui. J'ai un don pour les chiffres. Ils restent gravés là." Elle se
tapota la tempe.


"Vous vous en souvenez ?" demanda Rachel,
peinant à contenir son impatience.


Bethany la récita sans hésiter.


Rachel se la répéta mentalement, l'imprimant dans sa
mémoire. Son cœur bondissait d'excitation. C'était une excellente piste - non,
c'était de l'or en barre.


"Merci, Bethany. C'est incroyablement
utile," dit Rachel avec une gratitude sincère.


Les yeux de Bethany s'illuminèrent d'une lueur de
fierté. "J'ai donné le numéro de la plaque le jour même. À l'équipe de
sécurité." Sa voix se brisa, son calme apparent s'évaporant. "Ils
m'ont tapotée sur la tête, m'ont dit qu'ils s'en occuperaient. Comme si j'étais
une gamine hystérique qui voyait des monstres sous son lit."


Rachel observa la frustration se peindre sur le
visage de Bethany, sentant la colère monter en elle face au mépris qu'avait
subi cette femme. L'équipe de sécurité avait négligé une preuve cruciale, et le
dégoût de Rachel transparaissait à travers son masque impassible.


"On aurait dit qu'ils voulaient me faire taire
plutôt que me prendre au sérieux." Les poings de Bethany se serrèrent, le
souvenir de ce rejet encore vif.


"C'est votre vigilance qui compte
maintenant," dit Rachel, son ton trahissant une détermination d'acier.
"Vous nous avez donné une piste concrète. Ce numéro pourrait nous mener
droit à lui."


La gratitude se mêlait à l'urgence dans la voix de
Rachel qui se rapprocha, comblant le fossé creusé par la méfiance et les
procédures. "Bethany, vous venez peut-être de faire une percée dans cette
affaire."


Les épaules de Bethany se détendirent, comme
libérées d'un poids par les paroles de Rachel, et elle acquiesça.


"Espérons qu'il ne soit pas trop tard,"
murmura Bethany, une ombre d'inquiétude voilant son visage.


"Chaque seconde compte," reconnut Rachel,
prête à passer à l'action. "Et grâce à vous, nous nous rapprochons du
but."


Rachel pivota, lançant un regard entendu à Ethan.
Sans un mot, ils traversèrent le grand hall d'entrée d'un pas décidé, leurs
bottes résonnant sur le sol de marbre. L'air était chargé d'anticipation.


Dehors, le crépuscule teintait l'horizon de traînées
pourpres et cramoisies, la lumière déclinante baignant le monde d'une lueur
sanglante qui noua l'estomac de Rachel. Sa main trouva la poignée de leur
voiture banalisée, et elle jeta un coup d'œil à Ethan, voyant sa propre
concentration se refléter dans ses yeux.


"Tu as le numéro de la plaque ?"
demanda-t-il à voix basse.


"C'est toi qui l'as," répondit-elle sans
le regarder. "Dans ton carnet."


Il sourit. "Ah, tu as vraiment besoin de moi,
finalement."


"Ne prends pas la grosse tête. Tu n'es que mon
secrétaire, en gros."


"Aïe."


Les doigts de Rachel dansèrent sur la radio.
"Ici Blackwood. Je demande une recherche sur une plaque du Texas..."


Ethan lut la séquence notée dans son carnet, chaque
chiffre ponctué par un souffle partagé entre eux.


"En attente," annonça la voix du
standardiste. Ils patientèrent, le silence dans la voiture se tendant comme la
corde d'un arc.


"Enregistrée au nom de Charles
Withersnow," finit par répondre le standardiste, le nom perçant à travers
les grésillements comme une balle.


"Des antécédents ?" La question d'Ethan
resta en suspens dans l'air chargé.


"Ancien détenu," répondit le standardiste.
"Vol à main armée. Deux arrestations. Une peine de prison."


"Combien de temps ?"


"Trois mois. Oh," ajouta le standardiste.
"Il vient de sortir."


"Quand ?" pressa Rachel.


"Attendez, je vérifie..." La voix
s'interrompit. "Il y a trois semaines."


Ethan et Rachel échangèrent un regard lourd de sens.
Trois semaines... exactement quand les meurtres avaient commencé.











CHAPITRE
VINGT ET UN


 


 


Les bottes du Faucheur résonnaient sur le toit
métallique du camion rouge. Debout tel une sentinelle, jumelles en main, les
yeux plissés, il scrutait la résidence sécurisée en contrebas. Des voitures de
police, gyrophares silencieux dans la pénombre, encerclaient le périmètre.


"Bon sang", souffla-t-il.


De son poste d'observation, il distinguait
l'agitation - une nuée d'uniformes s'affairant avec détermination, le ruban
jaune serpentant dans le crépuscule. Les deux corps avaient été découverts.


Ses doigts se crispèrent sur les jumelles, les
jointures blanchissant. Une vague de fureur le traversa, brûlante et
aveuglante. La vengeance bouillonnait en lui, marée noire montante. Ils
n'auraient pas dû les trouver si tôt, pas encore.


"J'aurais dû m'en douter", grogna-t-il
entre ses dents.


Cette fois-ci, c'était différent. Trop proche.
Beaucoup trop proche.


Il balaya à nouveau la scène du regard, le cœur
battant, l'adrénaline pulsant dans ses veines. Chaque gyrophare, chaque
policier sur place attisait le brasier qui le consumait. Ils n'  taient que des
pions dans une partie dont ils ignoraient tout.


"Trop tôt", siffla-t-il, la frustration
lui nouant la gorge. "Mais ça ne change rien."


Il abaissa les jumelles, un plan se dessinant déjà
dans son esprit. La soif de vengeance le tenaillait, exigeant d'être assouvie.
L'acte final devait être parfait, un spectacle inoubliable que nul ne pourrait
ignorer.


Ses bottes à embout d'acier cliquetaient sur le toit
métallique, la brise fraîche dans ses cheveux, ses pas mesurés brisant le
silence de la nuit. Il enfonça les mains dans les poches de son blouson de
cuir, les poings serrés. Son souffle se condensait dans l'air frais, chaque
expiration comme un spectre des vies qu'il avait prises.


"Vide", murmura-t-il, le mot tranchant le
silence. Ces morts étaient censées combler le néant. Au lieu de cela, un
gouffre béant le rongeait, s'élargissant à chaque vie éteinte. Il avait espéré
une satisfaction, un apaisement qui n'était jamais venu. Leurs visages, leurs
yeux écarquillés dans leurs derniers instants - loin d'offrir une quelconque
consolation, ils ne faisaient que creuser l'abîme en lui.


Un rire amer lui échappa. L'ironie de la situation
ne lui échappait pas. En cherchant à se venger, il était devenu une coquille
vide, éviscérée par sa propre œuvre.


"La justice", cracha-t-il, un goût
métallique dans la bouche. Une farce, une plaisanterie cruelle que la vie
jouait à ceux qui osaient y croire. Mais il en restait une à traquer, celle
dont la trahison était la plus profonde. L'architecte de son agonie.


Son esprit était hanté par son image. Elle était la
clé, la dernière pièce du puzzle de son tourment. La trouver, voir la compréhension
se faire dans ces yeux perçants, ce serait son chef-d'œuvre.


"C'est toi qui as fait ça", gronda-t-il,
faisant rouler son nom comme une balle dans la chambre. "Tu verras."


Un sourire glacial se dessina sur ses lèvres. Le
spectacle de sa fin serait son magnum opus, un grand final diffusé à un monde
aveugle à sa propre pourriture. Ils comprendraient alors, quand le rideau
tomberait sur le dernier acte, le message qu'il avait gravé dans le sang et la
douleur.


"Regardez bien", murmura-t-il aux étoiles
indifférentes. "Le meilleur reste à venir."


Une lueur d'espoir jaillit dans le vide, étoile
sombre dans l'immensité de sa désolation. Il l'embrassa, la laissant le guider.
La traque était lancée.


Mais... comment faire pour que celle-ci soit
différente, voire meilleure ?


Les mains du Faucheur enserraient les jumelles, son
regard transperçant la nuit comme une lame. Les camions des chaînes
d'information s'agglutinaient tels des charognards sur la chaussée en
contrebas, leurs antennes paraboliques déployées, à l'affût du moindre scoop.
La résidence sécurisée, jadis forteresse de l'élite, servait désormais de scène
à cette macabre production.


"Voyez-moi", murmura-t-il, les mots
s'échappant à peine de sa mâchoire crispée.


Ses doigts se crispèrent sur les jumelles, seul
signe de la tempête qui grondait sous son apparence impassible. Il étudiait les
moindres gestes des journalistes, imaginant les gros titres qui, bientôt,
claironneraient son histoire au monde entier. La vérité, telle qu'il la
concevait, brute et sans filtre - un manifeste issu des profondeurs de son âme
brisée.


Il enjoignit à la nuit de comprendre, mais le
silence ne lui offrit aucune réponse.


Une vague de fureur jaillit, volcanique et
incontrôlable. Sa botte frappa le toit métallique du camion, tonnerre annonçant
sa colère. L'écho brisa le silence, symphonie discordante accompagnant le chaos
de son cœur.


"Qu'ils aillent tous au diable !" Les mots
s'arrachèrent à lui, déchirant le calme par leur férocité.


Il arpentait le toit, chaque pas ponctuant son
monologue intérieur - un récit rythmé par la colère et la faim insatiable de
vengeance. Le métal gémissait sous le poids de son agitation, le camion témoin
de l'effritement d'un homme consumé par ses propres ténèbres.


"Aveugles. Sourds. Ignorants", cracha-t-il,
le venin imprégnant chaque syllabe.


À chaque coup de pied, il piétinait son passé, le
broyant dans l'acier même qui l'avait mené jusqu'à ce précipice.


Les muscles bandés, le Faucheur bondit du toit. Ses
bottes s'écrasèrent sur le sol dans un crissement de gravier. Il atterrit avec
la précision d'un félin fondant sur sa proie, les genoux fléchis pour amortir
le choc. Un grognement sourd s'échappa de sa gorge, ses yeux brillant d'une
intensité sauvage.


Découpé dans la pâle lueur lunaire, il n'était que
lignes acérées et violence contenue. L'air nocturne vibrait de sa rage, et même
les ombres semblaient reculer devant la férocité gravée sur son visage.


Pas un mot ne fut prononcé, pas une malédiction
proférée - seule l'énergie brute et débridée d'un homme animé par un dessein
plus mortel encore que la lame qui pendait à sa hanche dans son fourreau de
cuir ouvragé.


Il passa la main par la vitre ouverte côté
conducteur, ses doigts se refermant sur le métal froid du fusil à pompe. Il
leva l'arme dont le canon brilla fugacement sous le regard indifférent des
étoiles.


Son doigt s'enroula autour de la détente, immobile
malgré la fureur qui pulsait dans ses veines. La nuit explosa en une cacophonie
lorsqu'il tira, une fois, deux fois, trois fois - chaque détonation résonnant
comme un coup de tonnerre, brisant le verre et déchirant le métal. Les vitres
volèrent en éclats, jonchant le sol de débris scintillants.


Il abaissa son arme, le souffle court, les narines
dilatées. L'air était chargé de l'odeur âcre de la poudre et du goût amer des
rêves brisés. Ses yeux, durs comme le silex, ne trahissaient ni remords ni
hésitation.


Il se dirigea vers la benne du camion et saisit la
poignée en plastique rouge.


Le bidon d'essence lui parut léger, son contenu
clapotant doucement, plein de promesses. Dévissant le bouchon, le Faucheur le
renversa, laissant le liquide se déverser en cascade sur la carcasse meurtrie
du véhicule. L'essence s'écoulait en un flot régulier, éclaboussant la peinture
et s'infiltrant dans chaque fissure, témoignage liquide de sa détermination.


Il recula, laissant tomber le bidon vide dont le
bruit sourd ponctua la scène qu'il venait de créer.


Une étincelle. L'allumette s'embrase, sa flamme
minuscule défiant l'obscurité de la nuit.


Parfois, une seule allumette suffit. N'est-ce pas
ainsi que tout avait commencé ? Un choix anodin. Un instant de confiance mal
placée.


La main du Faucheur ne tremblait pas lorsqu'il
l'approcha du camion imbibé d'essence, la lueur orangée projetant des ombres
sinistres sur les traits anguleux de son visage. Il y eut un bref instant où le
feu rencontra le carburant, une fraction de seconde d'hésitation cosmique avant
l'inévitable.


Puis ce fut l'embrasement.


Le feu engloutit le camion avec une voracité
dévorante, des flammes avides léchant le ciel nocturne, crépitant d'une fureur
insatiable. La chaleur déferlait par vagues, féroce et impitoyable. La lumière
de l'incendie jetait un éclat étrange sur le visage du Faucheur, le peignant
aux couleurs de la destruction. Les ombres dansaient sur ses traits, mais ses
yeux demeuraient froids - deux éclats de glace reflétant un brasier ardent.


Il contempla, impassible, le feu faire son œuvre.
Les flammes rongeaient le métal et le verre. C'était son témoignage silencieux,
le bûcher funéraire de son existence passée.


Puis, sans un mot, il tourna les talons. Sa
silhouette se découpait sur le tableau enflammé derrière lui. Il s'éloigna, ses
bottes crissant sur le gravier, la chaleur dans son dos n'étant plus qu'un
élément parmi d'autres de la nuit.


Ce qui allait suivre allait ébranler le monde
entier.
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Ils avaient enfin une piste solide et s'y
accrochaient comme à une bouée de sauvetage. Rachel avait voulu rester éveillée
pendant les cinq heures de route vers le sud, mais Ethan avait insisté pour
qu'elle se repose.


Maintenant, alors qu'elle émergeait de son sommeil
en bâillant, le soleil matinal perçait à travers le pare-brise, projetant des
reflets sur le tableau de bord tandis qu'Ethan manœuvrait la voiture banalisée
le long de la route sinueuse. Il se frotta les yeux, lui aussi luttant contre
la fatigue. Le silence régnait dans l'habitacle, uniquement troublé par le
ronronnement du moteur et le bruit occasionnel des pneus sur les jointures de
la chaussée.


"Charlie Withersnow", murmura Rachel, son
pouce effleurant l'écran de son téléphone. Ses doigts dansaient sur la surface
tactile, consultant les bases de données et faisant défiler les dossiers. Les
rides de concentration autour de ses yeux trahissaient des années passées à fouiller
dans les recoins les plus sombres de l'âme humaine.


Et ce qu'elle avait découvert dans le passé des
Ortiz la hantait encore.


"Du nouveau ?" demanda Ethan, son regard
alternant entre le téléphone et la route.


"Plus que ça". Sa voix était posée, dénuée
de surprise. "Vol à main armée. Accusation d'agression. Et ce ne sont que
les délits enregistrés."


"Quel CV charmant", ironisa Ethan, mais
son ton léger ne masquait pas l'inquiétude qui se dessinait sur son visage.


"On dirait que notre ami Charlie a un penchant
pour les ennuis. Il y a quelques années, il a attaqué une station-service en
pleine nuit. Il a empoché la caisse et laissé le pompiste avec le nez en
miettes". La voix de Rachel était clinique, détachée, alors qu'elle
récitait les détails du rapport de police. "Les flics l'ont cueilli
quelques rues plus loin, complètement défoncé et hilare. Apparemment, il n'a
pas résisté à l'arrestation."


"Un vrai gentleman", grommela Ethan en
engageant la voiture dans une allée de gravier qui débouchait brusquement sur
une imposante bâtisse en bois.


La maison de transition se dressait devant eux, une
structure austère faite de bois noueux et de pierres taillées, baignée par la
lumière du soleil. Elle accueillait des hommes comme Charlie, leur offrant une
seconde chance de se réinsérer dans la société - du moins, c'était la promesse.


La voiture s'immobilisa dans un crissement de
graviers. Rachel avait déjà la main sur la poignée de la portière avant même
que le moteur ne se taise. Elle sortit, suivie de près par Ethan, tous deux
plissant les yeux dans la lumière crue du matin.


"On dirait que l'endroit est mort",
commenta Ethan en scrutant la façade terne de la maison de transition.


"Espérons que ce ne soit qu'une
apparence", répondit Rachel en s'approchant de la porte d'entrée usée par
le temps. Elle frappa fermement, brisant le silence qui planait comme un
linceul sur cette petite ville du sud du Texas.


Les secondes s'étirèrent en une petite éternité.
Puis la porte s'ouvrit en grinçant. Un colosse remplit l'embrasure, sa masse
projetant une ombre qui engloutit le visage de Rachel. Ses yeux, profonds et
impénétrables, la fixaient sans ciller.


Elle recula d'un pas, soudain plongée dans l'ombre
du géant.


Ses épaules étaient si larges qu'il devait presque
se tourner de côté pour passer, et une myriade de tatouages complexes ornait la
peau tendue de ses bras nus, chaque symbole semblant raconter des histoires
ancestrales de tribus oubliées. Sa mâchoire carrée était ornée d'une épaisse
barbe qui s'accordait avec ses cheveux grisonnants, noués en une queue de
cheval serrée. Des coupures et des ecchymoses marbraient ses phalanges, témoins
d'une vie de bagarreur ou peut-être de luttes plus récentes. Sa chemise en
flanelle, un vieux plaid délavé, flottait sur son torse massif.


Le contraste saisissant entre son allure
d'Amérindien traditionnel et sa carrure moderne semblait parfaitement naturel,
racontant l'histoire d'un homme tiraillé entre deux mondes, une notion qui
n'était pas étrangère à Rachel. Sa stature imposante était d'autant plus
intimidante que Rachel était mince, et même Ethan paraissait minuscule face à
cette montagne humaine.


Mais ce qui captiva l'attention de Rachel, ce qui
fit battre son cœur et bouillir son sang, c'étaient les perles.


Des turquoises travaillées à la main pendaient à son
cou, contrastant avec sa peau sombre et burinée par le soleil, s'entrechoquant
doucement à chacun de ses mouvements. Des bracelets de perles ornaient ses
poignets, vibrant au rythme de ses gestes, tandis qu'une plume d'aigle était
glissée derrière son oreille, à peine visible dans sa chevelure d'ébène.


Elle cligna des yeux, dévisageant le géant.


Mais il se contenta de la fixer en retour, un
silence pesant s'installant entre eux, ponctué au loin par le hurlement d'un
coyote.


"Charlie Withersnow. Il est ici ?" La voix
de Rachel trancha la tension, mais le colosse resta immobile et muet comme une
tombe.


Rachel fronça les sourcils, sa patience
s'amenuisant. "Nous devons parler à Charlie Withersnow." Son ton se
fit plus tranchant, mais le géant demeura impassible, muré dans son silence. Il
jeta un coup d'œil à Ethan, puis à Rachel, son regard glacial.


Des pas résonnèrent à l'intérieur de la maison,
suivis d'une nouvelle présence qui se faufila entre la sentinelle muette
bloquant la porte. Un homme mince apparut, ses cheveux blonds décolorés par le
soleil et ses yeux d'un bleu aussi pur qu'un ciel texan sans nuages. Minuscule
à côté du colosse, il dégageait néanmoins une autorité qui dissipait la tension
ambiante.


"Je peux vous aider, messieurs les agents
?" demanda-t-il en époussetant sa chemise de soie immaculée. Ses doigts
étaient ornés de bagues étincelantes, et ses poignets tintaient de bracelets en
or à chacun de ses mouvements. Son sourire était éclatant, presque charmeur,
n'eût été cette lueur prédatrice dans son regard.


"Monsieur, nous devons parler à Charlie",
tenta Ethan, plus diplomate mais tout aussi insistant.


"Enchanté ! Je m'appelle Gabriel." La
poignée de main du nouveau venu était chaleureuse, son inclinaison de tête
curieuse. "Navré pour Big Joe, il n'est pas très bavard."


"Charlie Withersnow", coupa Rachel, peu
encline aux politesses. "Nous le cherchons."


Le sourire de Gabriel vacilla un instant avant de se
raffermir. "Ah, Charlie. J'ai bien peur qu'il ne soit parti depuis un moment.
Trois semaines, pour être précis. Il s'est volatilisé une nuit sans laisser de
mot. Nous avons fait un signalement, bien entendu."


"Une idée de sa destination ?" demanda
Ethan.


"Aucune", répondit Gabriel, mais Rachel
perçut une brève lueur dans ses yeux avant qu'il ne se retourne, les invitant à
le suivre à l'intérieur.


Rachel plissa les yeux. "Vous n'avez vraiment
aucune piste sur l'endroit où Charlie pourrait se trouver ?"


"Absolument aucune", réaffirma Gabriel,
les coins de sa bouche se tordant en un sourire qui n'atteignait pas ses yeux.
Son regard passait de l'un à l'autre, trop vif pour être déchiffré.


"Cela vous dérangerait si nous jetions un œil à
sa chambre ?" demanda-t-elle, d'un ton neutre mais ferme.


"Mais certainement !" Gabriel frappa dans
ses mains comme s'il était ravi de cette requête. "Par ici." Sa voix
était légère, presque chantante, tandis qu'il pivotait sur ses talons pour les
guider dans l'étroit couloir.


Rachel suivit, jetant un regard sceptique par-dessus
son épaule à Big Joe qui leur emboîtait le pas en silence. Sa présence semblait
être un avertissement tacite.


L'escalier gémit sous leur poids. Le bavardage de
Gabriel emplissait l'air, enchaînant les questions sur leur voyage, la météo,
tout ce qui pouvait combler le silence. Rachel répondait par monosyllabes,
l'esprit ailleurs.


Ils atteignirent le dernier étage où s'étirait un
couloir bordé de portes, évoquant un hôtel ordinaire. Gabriel s'arrêta devant
l'une d'elles et l'ouvrit d'un geste. "La chambre de Charlie."


À l'intérieur, l'air était confiné. Des grains de
poussière dansaient paresseusement dans les rayons obliques du soleil. Rachel
entra, talonnée par Ethan. Elle balaya la pièce du regard, notant le mobilier
spartiate - un lit, une commode, un petit bureau - tous recouverts d'une fine
pellicule de négligence.


"Prenez votre temps", dit Gabriel depuis
le seuil, les bras croisés. "Je serai en bas si vous avez besoin de quoi
que ce soit."


"Merci", marmonna Rachel, qui se dirigeait
déjà vers le placard. Les cintres vides s'entrechoquèrent. Ni vêtements, ni
chaussures. Elle se tourna ensuite vers la commode, fouillant les tiroirs qui
ne contenaient que de vieux tickets et des papiers froissés.


Ethan s'agenouilla pour inspecter le bureau avec une
minutie routinière. Rachel s'approcha du lit, s'accroupit pour regarder en
dessous. Soudain, quelque chose attira son attention - une légère irrégularité
dans le plancher près du pied du lit.


Elle jeta un coup d'œil vers la porte. L'ombre de
Big Joe se dessinait, son regard vigilant imperturbable. Elle le défia du
menton avant de reporter son attention sur le sol.


À l'aide du bord de son badge, elle força la
planche. Celle-ci céda dans un léger craquement, révélant un espace creux. À
l'intérieur, deux bongs en verre côtoyaient une liasse de billets retenue par
un élastique.


"J'ai trouvé quelque chose", dit-elle à
Ethan sans lever les yeux, ses doigts extrayant délicatement l'argent.


"De la drogue ?" La voix d'Ethan
trahissait une pointe de déception, mais aucune surprise.


"De la drogue et de l'argent",
confirma-t-elle en sentant les billets craquants entre ses doigts.
"Pourquoi Charlie aurait-il laissé ça derrière lui ?"


"Bonne question", dit Ethan en se levant
pour la rejoindre. "Peut-être qu'il a pris la fuite. Les meurtres..."
Ethan s'interrompit, son regard balayant la pièce.


"C'est possible", admit-elle, mais son
instinct lui soufflait autre chose. Un portefeuille sur la commode, des photos
toujours rangées à l'intérieur - Charlie n'avait pas prévu de disparaître.


"Continue à chercher", dit-elle d'un ton
sec. "Il y a forcément autre chose."


Charlie était parti précipitamment... ou bien avec
l'intention de revenir. Peut-être même savait-il qu'il reviendrait.


Que s'était-il donc passé ?


N'avait-il pas l'intention de commettre cette série de
meurtres ? Avait-il craqué ?


Que s'était-il produit dans la vaste demeure de
Miguel Ortiz et Lucy Thompson ? Pourquoi leurs cadavres avaient-ils été
retrouvés à l'étage, horriblement mutilés ?


Elle s'arrêta et sortit son téléphone. Elle envoya
un message rapide au médecin légiste : "Rapport urgent nécessaire. Au plus
vite." Rachel secoua la tête, rangea son téléphone et jeta un dernier coup
d'œil dans la pièce.


Se tournant vers la porte, prête à affronter à
nouveau le colosse autochtone, Rachel s'éloigna du lit. La vigilance muette de
l'homme la troublait : il savait quelque chose. Elle en était certaine.


"Big Joe", commença-t-elle en s'approchant
de la porte.


Il bougea, véritable mur de muscles. Pas un mot,
juste un message clair : restez en arrière.


"Écoutez", tenta Rachel en reprenant son
souffle, "J'ai besoin de..."


Les yeux de Big Joe s'embrasèrent, lançant un
avertissement silencieux tandis qu'il expirait bruyamment par le nez, tel un
taureau furieux. Rachel eut la nette impression que c'était sa façon de la
mettre en garde : arrêtez, ou ça va mal tourner.


"C'est quoi ton problème ?" répliqua
Rachel d'un ton mordant. "Je cherche juste Charlie".


Les yeux du géant se plissèrent et d'une voix
rauque, il gronda : "Il est parti." C'était la première phrase
complète qu'il prononçait depuis leur arrivée, mais Rachel n'avait pas
l'impression d'avancer.


"Où est-il allé ?" demanda-t-elle, sans le
quitter des yeux.


"Il gagnait de l'argent", répondit
énigmatiquement le colosse en détournant le regard.


"Comment ça ?" insista Rachel, sa patience
s'effilochant.


Le regard de Big Joe croisa à nouveau le sien, plein
de défi et d'une pointe de ressentiment. Ses lèvres se pincèrent, mais il ne
répondit pas. Un silence pesant s'installa entre eux.


"J'aime pas les flics", marmonna-t-il.


"Je suis Ranger."


"J'les aime pas non plus."


"On ne t'a pas demandé de m'aimer",
rétorqua-t-elle d'un ton glacial.


Le regard de Big Joe s'intensifia, son froncement de
sourcils se muant en grimace.


Rachel tint bon, relevant le défi silencieux.
"Je ne partirai pas. Pas tant que je ne saurai pas ce qui est arrivé à
Charlie".


Les narines de Big Joe se dilatèrent, un grognement
sourd émanant de sa poitrine. "Gagner de l'argent", répéta-t-il, sa
voix résonnant comme un tonnerre dans le couloir.


"Et comment s'y prenait-il ?"
insista-t-elle. "Légalement ou pas ?"


Le géant ne répondit pas, mais quelque chose passa
sur son visage - de la colère, du défi, peut-être de la peur. Son regard se
posa sur le badge à sa ceinture. "Ça change rien", lâcha-t-il, les
mots crachés comme s'ils avaient un goût amer.


"Oh que si", rétorqua-t-elle vivement.


Rachel se redressa, faisant face à ce monolithe
silencieux. "Charlie", demanda-t-elle d'une voix tranchante. "Où
est-il ?"


"Gagner de l'argent", répéta Big Joe, les
bras croisés sur sa poitrine comme des barres de fer. "En colère".


"En colère contre qui ? Pourquoi ?" Rachel
se pencha, essayant de percer sa façade impassible.


Il soutint son regard inquisiteur, les rides autour
de ses yeux s'accentuant, mais ne donna pas d'autre explication.


Il recula de quelques pas dans le couloir, vers une
rampe en bois près de l'escalier. Il jeta un coup d'œil à l'étage inférieur,
comme s'il cherchait du renfort.


Elle le suivit.


"Écoutez," la patience de Rachel
s'effilochait comme une vieille corde, "Vous pouvez me parler, ou vous
pouvez vous expliquer aux fédéraux quand ils débarqueront ici." Ethan
l'aurait dit avec douceur, accompagné d'une bonne dose d'amabilité. Mais elle
n'était pas Ethan. Elle vit sa mâchoire se crisper, la menace planant entre
eux.


"Prison", dit-elle, montant les enchères.
"Vous savez ce qu'est la complicité ? Je suis sûre que vous connaissez
l'expression 'complice après les faits'. Ce sera votre cas si vous ne commencez
pas à parler. Coopérez ou allez en taule. C'est aussi simple que ça."


Le mot "prison" fut l'étincelle qui mit le
feu aux poudres. Big Joe explosa, rugissant comme le tonnerre. "Vous me
faites pas peur !"


"C'est vrai", répondit Rachel sèchement,
ses yeux sombres se plissant tandis qu'elle toisait cette montagne de muscles
fanfaronne avec l'assurance inébranlable d'une femme qui avait affronté pumas
et ours. Intérieurement, son cœur battait la chamade, mais elle garda une voix
égale. Elle ignorait si Big Joe pouvait sentir sa peur comme le ferait un loup.
Quoi qu'il en soit, la clé était de ne montrer aucun signe de recul, aucune
lueur de doute.


"On essaie juste de retrouver Charlie",
dit Ethan en levant les mains pour tenter d'apaiser la tension.


Et pendant cette fraction de seconde, Big Joe bondit
- avec une rapidité surprenante pour sa taille. Sa main massive enserra le bras
de Rachel comme un piège à ours, son autre main la poussa brutalement à
l'épaule, la projetant vers les escaliers, par-dessus la rampe en bois.


Et puis, elle chuta.
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Le monde bascula et Rachel fut projetée par-dessus
la balustrade en bois, propulsée par Big Joe. Son cœur lui remonta dans la
gorge.


Dans sa chute, l'esprit de Rachel s'emballa.
L'anticipation de la douleur enflamma ses nerfs. Son corps se prépara à
l'inévitable collision - muscles tendus, mâchoires serrées, yeux plissés.


Elle heurta le parquet avec un bruit sourd, le
souffle coupé. Un gémissement s'échappa de ses lèvres, étouffé par sa main qui
couvrit instinctivement sa bouche. Des grains de poussière dansaient dans les
rayons de lumière tandis que l'écho de sa chute se répercutait dans la pièce.


"Merde", souffla-t-elle d'une voix à peine
audible.


Étendue là, chaque seconde lui semblait
interminable. Le moindre craquement de la vieille bâtisse résonnait comme un
coup de tonnerre pour ses sens exacerbés. Elle roula sur le côté, grimaçant
lorsque des élancements aigus protestèrent contre le mouvement. Elle souleva
prudemment son bras - un outil crucial, surtout en cet instant -, fit tourner
son poignet et plia ses doigts. Rien de cassé. Douloureux ? Bon sang, oui. Mais
fonctionnel.


Poussée par l'adrénaline, Rachel se remit debout. La
poussière maculait sa chemise, mais son regard était clair et vif. À l'étage,
le plancher grinça et une voix familière perça le chaos.


"Joe !" Le cri d'Ethan résonna comme un
cri de guerre alors qu'il s'élançait depuis le palier.


Le cœur de Rachel s'emballa. Elle vit la scène se
dérouler au-dessus d'elle comme au ralenti - Ethan, l'homme qui connaissait la
famille sur le bout des doigts, se jetant dans la mêlée avec l'insouciance de
quelqu'un qui défend les siens.


Big Joe pivota, montagne menaçante. Il attrapa Ethan
en plein vol avec une facilité déconcertante, sa main massive enserrant le cou
du détective. Les pieds d'Ethan s'agitèrent dans le vide, donnant des coups
futiles alors qu'il était soulevé jusqu'à ce que sa tête frôle le plafond. Son
visage vira au rouge, les veines de ses tempes saillant sous sa peau.


"Lâchez-le, espèce de brute !" L'ordre de
Rachel transperça la tension, mais il l'ignora.


Rachel s'élança dans l'escalier. Ses jambes la
propulsaient avec une férocité née du désespoir, un instinct primaire de sauver
Ethan de l'emprise écrasante de Big Joe. Les vieilles marches de bois
gémissaient sous son assaut, projetant des échardes et de la poussière dans
l'air.


"Rae !" Le souffle étranglé d'Ethan
parvint jusqu'à elle, l'incitant à accélérer.


Elle y était presque, plus que quelques mètres...


Avec un grognement d'effort, Big Joe projeta Ethan
dans les airs comme un vulgaire pantin. Le temps sembla se figer et Rachel
regarda, horrifiée, le corps de son partenaire tournoyer de façon incontrôlée
vers elle. Par réflexe, elle se prépara à l'impact.


Ils se heurtèrent dans un craquement écœurant, leurs
membres s'entrechoquant. L'élan les renvoya dans les escaliers dans un
tourbillon de bras et de jambes. Chaque marche martelait le dos de Rachel, la
douleur irradiant violemment. Le bois se brisa sous leur chute.


Au bas des marches, ils gisaient enchevêtrés, le
monde tanguant autour d'eux. Rachel toussa, l'air chargé de poussière et de
l'âcreté de la peur. À côté d'elle, Ethan gémit, sa respiration saccadée.
Ensemble, au milieu des débris, ils luttèrent pour retrouver leurs esprits,
conscients que le danger était loin d'être écarté.


La terre s'écrasa sous ses paumes. Rachel lutta
contre la douleur, son corps n'étant plus qu'une carte de contusions et de
courbatures. Elle se redressa, observant la grimace douloureuse d'Ethan qui se
relevait à son tour. La poussière tourbillonnait autour d'eux, troublée par
leurs mouvements.


"Ça va ?" râla Ethan d'une voix rauque.


"Je viens de dégringoler deux fois dans les
escaliers. À ton avis ?" grogna-t-elle en grimaçant.


La main de Rachel glissa jusqu'à son holster, ses
doigts s'enroulant autour de la crosse familière de son arme de service. Elle
la dégaina avec un cliquetis métallique à peine audible au-dessus de leur
respiration laborieuse. Rachel se redressa, le Ranger en elle éclipsant la
douleur et la peur.


"Reste derrière moi", ordonna-t-elle d'un
ton sans appel.


Avant qu'Ethan ne puisse acquiescer, une ombre se
dessina en haut de l'escalier. Big Joe, dont l'imposante carcasse masquait la
lumière, s'abattit comme une enclume. Percutant Rachel, le géant fit glisser
son arme sur les planches usées, tandis qu'Ethan et Rachel étaient projetés
dans des directions opposées par la masse de l'homme qui s'effondrait entre
eux.


"Attention !" cria-t-elle.


Big Joe avait pivoté, son attention focalisée sur
Ethan. Tel un ours s'attaquant à sa proie, il propulsa Ethan avec une force
brute. Il le poussa vers la grande fenêtre donnant sur la rue. La vitre se
brisa dans un fracas assourdissant, une toile d'araignée de verre éclatant à la
lumière du jour alors que le corps d'Ethan traversait la fenêtre, atterrissant
avec un bruit sourd à l'extérieur.


Le regard de Rachel balaya frénétiquement la pièce
en désordre, cherchant désespérément une arme. Là, au-dessus de la cheminée en
pierre, trônait une tête de bison géante, ses yeux vitreux et ses cornes tendues
témoignant étrangement de batailles passées. Rachel s'élança dans sa direction.


Ses doigts s'agrippèrent à la fourrure rêche et
s'accrochèrent à l'une des cornes massives. Dans un grognement d'effort, elle
arracha le trophée de son support, soulevant un nuage de poussière. Le poids de
l'objet menaçait de la faire basculer.


"Allez, espèce de salopard", grogna-t-elle
en soulevant la tête de bison pour la mettre en position d'attaque, tandis que
Big Joe tournait sa masse imposante vers elle.


Big Joe chargea, un rictus déformant son visage de
montagne, mais Rachel pivota avec toute la force que l'adrénaline lui
conférait. Le premier coup fut un coup d'estoc, la corne heurtant l'épaule de
Big Joe sans vraiment ralentir son élan. Elle recula en titubant, cherchant son
équilibre, le souffle court.


Elle frappa à nouveau, cette fois avec un bruit
sourd et satisfaisant sur la tempe de Big Joe. Il trébucha, secoua la tête, la
rage déformant ses traits. Mais il ne tomba pas.


"Bon sang", marmonna Rachel en se
remettant en position, la tête de bison pesant de plus en plus lourd entre ses
mains.


Avec un cri primitif, elle asséna un nouveau coup,
plus violent encore. La corne rencontra le crâne dans un craquement qui résonna
contre les murs. Big Joe chancela, ses jambes fléchissant sous lui. Elle le vit
alors - une lueur de doute dans ses yeux.


"Je te tiens", siffla Rachel entre ses
dents serrées.


La main de Big Joe fusa vers Rachel. Ses doigts,
épais comme des saucisses, griffèrent l'air, visant sa gorge au moment même où elle
se baissait, sentant le frôlement de ses doigts au passage.


Rachel chercha frénétiquement son arme, apercevant
un éclat métallique près du canapé. Elle bondit sur la droite de Big Joe, mais
sa main jaillit à nouveau, plus rapide cette fois. Elle se referma sur son cou,
serrant fort. L'air s'échappa de ses poumons. Sa vision se brouilla, des taches
noires dansant devant ses yeux.


Dans un cri guttural, elle rassembla ses dernières
forces. La tête de bison devint sa bouée de sauvetage, son poids la soutenant.
Elle la balança vers le haut dans un arc désespéré, visant le bras qui
comprimait sa trachée.


L'impact se répercuta dans ses bras. Une fois. Deux
fois. Une troisième fois, plus fort encore. Le quatrième coup fit mouche, un
craquement écœurant signalant la victoire. L'étreinte de Big Joe se relâcha.
Son bras retomba, inerte et vaincu.


Rachel haleta, l'oxygène précieux inondant ses
poumons. Elle respirait par à-coups, chaque bouffée d'air étant un triomphe.
Big Joe recula en titubant, les yeux écarquillés de stupeur, le visage tordu de
douleur.


Il s'effondra alors, s'écroulant sur le sol dans un
bruit sourd.


La respiration laborieuse de Big Joe emplit la
pièce, sa carcasse colossale se soulevant sur le plancher. Rachel agit
rapidement, évaluant sa taille d'un œil expert. Une seule paire de menottes ne
suffirait pas. Elle devait les relier entre elles. Elle en sortit deux jeux de
sa ceinture et les attacha à l'un des poignets massifs de Big Joe d'un geste
sûr. Le cliquetis métallique résonna dans le silence qui régnait après la
bagarre.


"J'aurais dû me douter qu'il m'en faudrait plus
pour toi", grommela Rachel en fixant le deuxième jeu de menottes à son
autre poignet. Les menottes étaient serrées, mais pas trop - elle restait
méticuleuse, même dans le chaos.


Elle ne perdit pas une seconde de plus. Pivotant sur
ses talons, Rachel s'élança vers la fenêtre brisée. Ethan. Son partenaire, sa
responsabilité. Cette pensée la propulsa par-dessus les débris, ses bottes
crissant sur les éclats de bois et de verre.


"Ethan !" cria-t-elle, la voix aiguë et
pressante.


Dehors, Ethan était assis contre le mur, des éclats
de la fenêtre jonchant le sol autour de lui. Un filet de sang frais coulait le
long de sa joue à partir d'une entaille juste au-dessus de son sourcil. Il leva
les yeux, sa main s'arrêtant en plein vol alors qu'il s'apprêtait à arracher un
éclat de verre de sa peau. Leurs regards se croisèrent - une communication
silencieuse mêlant soulagement et douleur.


"Merde, ça a l'air méchant", dit Rachel en
s'accroupissant à côté de lui. Ses doigts s'approchèrent de la coupure,
hésitant à la toucher.


"Ça fait partie du boulot", grogna Ethan,
un sourire ironique se dessinant sur ses lèvres malgré la grimace qui
s'ensuivit.


"Laisse-moi voir", insista-t-elle d'un ton
adouci. C'était le même ordre à la fois ferme et doux qu'elle avait utilisé un
nombre incalculable de fois sur le terrain, un équilibre entre autorité et
empathie.


Ethan acquiesça, se penchant en arrière pour lui
donner un meilleur accès. Rachel inspecta la plaie, ses mains restant stables
tandis qu'elle enlevait les plus petits fragments. Il faudrait la nettoyer
correctement, mais c'était un souci pour plus tard.


"On dirait que tu vas t'en sortir",
déclara-t-elle avec un mince sourire.


"Juste une journée de plus au bureau, pas vrai
?" répondit Ethan, essayant d'en rire. Mais sa respiration était saccadée,
trahissant l'effort qu'il devait fournir.


"On va te rafistoler". Rachel l'aida à se
lever, passant son bras autour de sa taille pour le soutenir.


Le verre crissa sous les pas de Rachel et Ethan
lorsqu'ils franchirent l'encadrement déchiqueté de la fenêtre brisée. La pièce
principale s'étendait devant eux, sombre et chaotique, jonchée des vestiges de
leur affrontement. Le regard de Rachel balaya l'espace, repérant les issues,
les armes potentielles, le moindre signe de mouvement. La respiration d'Ethan
était rapide mais régulière, le rythme de sa poitrine faisant écho aux
battements effrénés du cœur de Rachel.


Les doigts de Rachel effleurèrent le holster vide à
sa ceinture, lui rappelant la perte de son arme. Elle ressentit le poids de sa
vulnérabilité, mais sa détermination ne flancha pas. Ils avancèrent ensemble.
Elle récupéra son pistolet sous le canapé et le sentiment de sécurité l'envahit
dès qu'elle le remit en place.


Un gémissement provenant du coin attira leur
attention. Big Joe s'agitait. Sa carcasse massive bougeait, ses muscles et
tendons luttant contre les menottes.


"Ça suffit !" s'emporta Ethan.


Même son partenaire, d'habitude si conciliant, avait
perdu patience. Il s'approcha à grands pas de l'homme à terre, saisit les
menottes et le remit brutalement debout.


Rachel observa la scène, le regard impassible. Elle
ramassa son chapeau, l'épousseta et le replaça sur sa tête. En réajustant
quelques perles turquoise dans ses cheveux, elle sentit leur fraîcheur
réconfortante contre sa joue.


Puis, avec un grognement sourd, elle posa ses yeux
sombres sur Big Joe et murmura : "Voyons ce que tu as à nous dire."











CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


La poussière tourbillonnait à l'extérieur de la
vitre, rouge comme le sang séché sur les phalanges de Rachel. Assise côté
passager, elle sentait chaque cahot de la route réveiller la douleur dans ses
côtes meurtries par son affrontement avec Big Joe. Les mains d'Ethan serraient
le volant, sa mâchoire crispée par la concentration.


"Joe", la voix de Rachel trancha le
ronronnement du moteur. "Où est Charlie ?"


Sur la banquette arrière, Big Joe s'agita, mal à
l'aise, ses mains menottées reposant inutilement sur ses genoux. "Je ne
sais rien sur Charlie", marmonna-t-il, mais son malaise le trahissait.


"Arrête ton cinéma, Joe". Rachel ne perdit
pas une seconde. "Tu es dans de beaux draps, et tu le sais."


Ethan lui jeta un coup d'œil inquiet dans le
rétroviseur avant de se reconcentrer sur la route. Le silence s'étira, ponctué
uniquement par le crissement du gravier sous les pneus.


"Charlie a plein de planques", finit par
lâcher Big Joe à contrecœur.


"Continue comme ça, ou le trajet va être
long", insista-t-elle, ignorant les élancements dans son flanc.


Big Joe grogna, son corps massif tassé à l'arrière
de leur voiture banalisée. Son air renfrogné contrastait avec la plume bleue
qui ondulait dans ses cheveux à chaque respiration.


"Non."


"Non quoi ?"


"Non, c'est tout", répéta-t-il simplement.


Rachel se pencha et tira sur le levier pour incliner
son siège en arrière. Le dossier s'écrasa sur le ventre de Big Joe.


Il grogna, le souffle coupé.


"Oups", murmura-t-elle. "Désolée. Tu
n'es pas trop à l'étroit ?"


Il se contenta de la fusiller du regard dans le
rétroviseur.


Elle se retourna complètement, le fixant.
"Dis-m'en plus", ordonna-t-elle.


Il haussa un sourcil. "Rien à dire. Je ne
connais pas Charlie. Laissez-moi partir."


"Tu veux que je te laisse partir ?"


Il fronça les sourcils, méfiant.


Mais l'esprit de Rachel tournait à plein régime.
Charlie n'était qu'un pion. Elle n'était pas là pour un simple cogneur. Elle
traquait un meurtrier.


"Parle-moi de Charlie, et je te laisserai
sortir de la voiture. Tout de suite."


Il la dévisagea, incrédule.


Elle soutint son regard, espérant ainsi lui faire
comprendre son sérieux.


"Rachel ?" marmonna Ethan.


Mais elle ignora son partenaire. Elle ne pouvait pas
se laisser distraire. Elle avait une seule mission.


Charlie la fixait toujours, comme s'il n'arrivait
pas à croire ce qu'elle venait de dire. Elle ne cilla pas.


"Tu me laisseras partir ?"


"Oui."


"Tu le jures ?"


"Je le jure."


"Sur ton insigne", rétorqua Big Joe, qui
gigotait, le siège toujours appuyé contre ses jambes.


"Je le jure sur mon insigne."


Il balbutia, se mordit la lèvre, puis poussa un
petit soupir.


"Elle plaisante, pas vrai ?" marmonna
finalement Big Joe à Ethan.


Ethan ne répondit pas. Son regard restait rivé sur
la route, ses jointures blanchies par la tension.


Rachel ne lâchait pas Big Joe des yeux. Son regard
perçant le mettait au défi, l'incitait à peser ses options et à faire un choix.
Finalement, il grommela : "D'accord."


"Crache le morceau", ordonna Rachel.


"Charlie avait un plan", commença
lentement Big Joe en se léchant nerveusement les lèvres.


"Et c'était quoi, ce fameux plan ?"
demanda Rachel d'une voix glaciale.


"Charlie... Charlie, c'est un petit gars avec
des idées de grandeur", finit par lâcher Big Joe dans un grognement.


Rachel redressa son siège, soulageant la pression
sur le corps imposant de Joe. "Des idées sur quoi ?" Sa question
résonna dans le silence tendu de l'habitacle.


"Le fric", grommela Big Joe.


Rachel se pencha à nouveau en avant, la tension
remontant d'un cran. "Dans quel genre de combine Charlie trempait-il
?"


Big Joe s'agita, mal à l'aise, soufflant sur la
plume bleue dans ses cheveux comme un gamin distrait.


"Tu mens", rétorqua aussitôt Rachel, son
regard rivé sur le rétroviseur.


"Non", répliqua-t-il d'un air boudeur.


"Je te laisserai sortir si tu nous dis la
vérité", répéta-t-elle, le ton glacial et inflexible.


Ethan lui jeta un coup d'œil en coin, une question
muette flottant dans l'air. Mais elle n'était pas là pour Big Joe ou ses
petites bagarres, elle traquait un assassin.


Résigné, Big Joe marmonna quelque chose dans sa
barbe avant de lâcher : "Charlie... il parlait toujours de faire chanter
quelqu'un."


"Qui ?" demanda Rachel, le pouls
s'accélérant.


Le silence s'étira entre eux comme un tunnel sans
fin avant qu'il ne murmure : "Lucy Thompson".


Rachel recula involontairement comme si on l'avait
giflée, ses articulations meurtries blanchissant contre le tableau de bord.
"Raconte, Joe. Qu'est-ce que Charlie avait sur elle ?" Sa voix
trancha la tension comme une lame dentelée.


Les lèvres de Big Joe se tordirent en un sourire
inquiétant, ses yeux sournois et calculateurs. "Du chantage ? Non, vous
faites fausse route..."


"Arrête tes conneries, Joe !" aboya Rachel
en frappant le tableau de bord du plat de la main. Son esprit s'emballa,
reliant les points : les corps sans vie de Lucy et Miguel gisant dans leur
luxueux manoir, une image qu'elle n'arrivait pas à chasser.


"Réfléchis, bon sang ! Qu'est-ce qu'il avait
contre elle ?" insista Rachel, son regard perçant rivé sur l'homme menotté
à l'arrière.


"J'en sais rien, merde !" s'écria Big Joe
en faisant cliqueter ses chaînes contre la portière. "Juste un truc qui
lui briserait le cœur, une histoire triste dans le genre."


Chagrin d'amour. Meurtre. Ces mots résonnaient dans
l'esprit de Rachel. Les lèvres pincées, elle sentait les rouages tourner
derrière son regard d'acier. La mort de Lucy Thompson n'était pas un hasard,
pas plus que son lien avec Charlie. Les pièces s'assemblaient, mais le tableau
restait incomplet.


Le pick-up rouge. Rachel revoyait par flashes la
scène floue et écarlate, l'odeur âcre du sang mêlée à la poussière du Texas.


"De quelle couleur est le pick-up de Charlie
?" demanda-t-elle.


"Rouge", répondit Big Joe.


Rachel siffla de frustration. Elle espérait autre
chose, un élément qu'ils auraient pu exploiter. L'avis de recherche était
lancé, mais Charlie avait pris la poudre d'escampette.


"J'aurais jamais pu faire ça", lâcha Big
Joe d'un ton qui se voulait convaincu, mais son regard le trahissait.


"De quoi tu parles ?" demanda Rachel.


Il répéta, plus fermement : "J'aurais jamais pu
faire ça."


"Faire quoi ?"


"Tuer."


"Qu'est-ce que tu sais du meurtre ?"


Il fronça les sourcils. "C'est pour ces riches
morts que vous débarquez, les Rangers ?"


"Tu es au courant ?"


"Les infos."


Rachel le dévisagea, et il lui rendit son regard
maussade.


"D'accord." Le chantage était la clé, mais
elle manquait encore d'éléments. Il fallait faire parler Big Joe.


"Lucy et Miguel... Réfléchis. Qu'est-ce que
Charlie avait sur eux ?"


"J'en sais rien." Big Joe haussa les
épaules sans conviction, avouant tacitement son ignorance ou son mensonge.


"Je te tiens", répéta Rachel, les sourcils
de plus en plus froncés. Elle se mordit l'intérieur de la joue jusqu'au sang.
Lucy Thompson n'avait pas seulement été tuée, elle avait été réduite au
silence. Mais pourquoi ?


"Merde."


"Laisse-moi sortir", dit Big Joe.


"Tu me dis tout ?" demanda-t-elle.


"Ouais. Maintenant, tenez parole. Laissez-moi
sortir."


Rachel hésita un instant.


Elle inspira profondément, ses ongles s'enfonçant
dans le tableau de bord. "Ethan", aboya-t-elle soudain, le faisant
sursauter. "Arrête-toi."


Il lui lança un regard incrédule. "T'es sûre,
Rae ?"


"Certaine", dit-elle, les yeux rivés sur
l'horizon qui s'éloignait, le crépuscule projetant de longues ombres sur ses
traits tendus.


La voiture de patrouille dérapa sur le chemin de
terre, soulevant des nuages de poussière. Le crissement des graviers résonnait
dans le calme du soir. Le grognement de soulagement de Big Joe était à peine
audible dans le bruissement du sable.


"Lève tes pieds." La voix de Rachel semblait
lointaine tandis qu'elle se penchait pour déverrouiller ses menottes.


"Ne me fais pas regretter ça", le
prévint-elle alors qu'il étirait sa carcasse hors du siège arrière exigu, un
soupir de soulagement s'échappant de ses dents serrées.


Le regard de Rachel resta fixé sur la silhouette de
Big Joe qui s'éloignait.


Son esprit tourbillonnait d'hypothèses et de
questions sans réponse. Si Charlie était allé faire chanter Lucy Thompson et
Miguel Ortiz, qu'est-ce qui avait mal tourné ? Pourquoi étaient-ils morts ?


Ses doigts s'agitaient nerveusement tandis qu'elle
fixait le paysage désolé du Texas. Elle avait l'impression qu'il lui manquait
un élément crucial, juste hors de sa portée.


Elle sortit son téléphone et consulta à nouveau sa
messagerie. Toujours pas de réponse du légiste.


"Je peux pas attendre", dit-elle soudain.


"De quoi ?"


"Le rapport du légiste", marmonna-t-elle.
"Je peux pas attendre. Faut qu'on y aille."


"Quoi ? Au bureau du médecin légiste ?"


"Ouais. Je veux voir Miguel et Lucy."


"O-okay... On prévient avant ?"


"Je m'en fiche. Je veux juste les voir. Si
Charlie était là pour faire chanter Lucy... comment ça se fait qu'elle soit
morte ?"


"Il est peut-être parti vers le sud ?"


"Alors pourquoi tuer les autres ? Si c'était
une histoire de fric... pourquoi devenir un tueur en série ?"


"Il a pété les plombs ? Lucy l'a rejeté,
peut-être même menacé de révéler son secret - tu vois, lui faire perdre son
emprise. Il a pas supporté que tous ses plans tombent à l'eau. Et il a
disjoncté."


"Peut-être."


"Je veux dire... ça tient la route, non ?"


Rachel se mordit la lèvre. Quelque chose clochait.
Et puis cette condamnation de Big Joe... Charlie n'était pas un meurtrier. Ce
n'était peut-être pas une preuve irréfutable de son innocence, mais ce n'était
pas non plus un détail à négliger.


"Il faut qu'on comprenne ce qui se passe",
déclara Rachel, la détermination brillant dans ses yeux. "Pour l'instant,
on n'a que des bribes d'informations et des cadavres sur les bras."


Ethan acquiesça d'un air sombre, ses mains se crispant
sur le volant. Il engagea la voiture sur la route, le vrombissement du moteur
résonnant tandis qu'ils filaient vers la morgue.











CHAPITRE
VINGT-CINQ


 


 


Le Faucheur arpentait les lieux, ses semelles en
caoutchouc crissant sur le béton rugueux. Ses yeux de prédateur scrutaient le
centre de planning familial, enregistrant chaque détail - fenêtres, portes,
issues de secours. Il se fondait dans l'ombre, tel un fantôme évanescent.


Combien de temps s'était-il écoulé depuis sa
dernière visite ? Des années... Une éternité.


Les souvenirs affluaient, attisant sa rage. Il se
mordit la langue jusqu'au sang pour se contenir. Un gémissement sourd lui
échappa. Il entrouvrit les lèvres, savourant le goût métallique.


"Pas assez", murmura-t-il, observant un
couple qui sortait. "Pas encore."


Il reprit sa ronde, tel un vautour guettant sa
proie. Le bâtiment semblait anodin, mais pour lui, c'était une forteresse
abritant les artisans de son malheur.


"Menteurs", siffla-t-il, les poings
serrés. Son cœur battait la chamade, annonçant l'heure de la vengeance. Chaque
pulsation lui rappelait les mensonges, le chantage, les tortures.


"Justice sera faite", promit-il dans l'air
glacial. "Enfin... pour ce qu'ils nous ont pris."


Sa mâchoire se crispa, tendant sa peau sur ses os.
Ils paieraient, tous ceux à l'intérieur. Ils paieraient pour le silence qui
régnait désormais dans sa maison vidée.


"Aujourd'hui", souffla le Faucheur d'une
voix sifflante. "L'heure du jugement a sonné."


Le soleil déclinait, les ombres s'étiraient sur le
bitume comme des doigts accusateurs. L'heure approchait. Son heure. Celle où le
chagrin se muerait en rage, et où la rage exigerait son dû.


Bientôt, le bâtiment serait plein. Bientôt, la
Faucheuse frapperait.


Mais il devait vérifier. S'assurer que tout était
prêt.


Il ouvrit le coffre dans un bruit sourd. Ses mains,
aussi stables que le roc, saisirent les instruments de son sinistre dessein. Un
pistolet semi-automatique, froid et luisant dans la pénombre, glissa dans le
sac brun. La chaîne suivit, lourde. Le cadenas vint se nicher près d'un engin
explosif artisanal, petit mais redoutable.


"Vous êtes seul ?"


La voix, inattendue et proche, le fit sursauter. Il
se retourna. Un laborantin se tenait là, son bloc-notes serré contre lui comme
un bouclier.


Le Faucheur plissa les yeux, tous ses sens en
alerte. Il masqua le contenu du coffre de son corps.


"Qui veut savoir ?" répondit-il d'une voix
rocailleuse, chaque syllabe suintant la méfiance.


"Pardon, je faisais juste... ma ronde",
balbutia l'assistant, une lueur de peur dans le regard.


"Allez voir ailleurs". Ces mots sonnaient
comme un grondement, un avertissement aussi clair qu'une lame.


Le laborantin hésita, une goutte de sueur perlant à
sa tempe. Son regard s'attarda sur le sac brun, dont la fermeture éclair
entrouverte laissait entrevoir un éclat métallique - le contour inimitable d'un
canon.


"Euh, je devrais... retourner à
l'intérieur", marmonna-t-il, feignant l'indifférence. Mais son regard
s'attarda une seconde de trop.


Les instincts du Faucheur s'embrasèrent. En un éclair,
il fut sur l'homme. Le couteau jaillit, argent funeste dans la lumière
déclinante. La lame fendit l'air dans un murmure, couvrant à peine le brouhaha
lointain de la circulation.


L'acier mordit la chair. Un gargouillis s'échappa
dans la nuit. La main du Faucheur étouffa tout appel à l'aide. Les yeux
écarquillés par le choc, le laborantin cessa peu à peu de se débattre. Le
silence s'installa, troublé uniquement par le bruissement des feuilles dans la
brise automnale.


Le sang, chaud et accusateur, s'infiltra entre les
doigts du Faucheur.


Le laborantin agrippa sa gorge, le sang coulant
entre ses doigts. Ses jambes cédèrent. Le Faucheur le soutint d'une poigne de
fer, l'accompagnant dans sa chute. Pas un cri, juste le gargouillis de la vie
qui s'échappe.


"Chut", murmura le Faucheur, berceuse
macabre pour les mourants. Ses yeux, dénués d'empathie, fixèrent le regard
vacillant du laborantin. Il observa la lumière s'éteindre, une âme s'envoler
sous sa main - le prix à payer pour avoir vu ce qui devait rester caché.


Dans un dernier soubresaut, le corps s'immobilisa.
Le Faucheur relâcha son étreinte, portant désormais seul le poids de ce secret.
Il scruta les alentours - aucun témoin. Le temps pressait, il devait agir.


Il hissa le corps sur son épaule, en pompier. Les
muscles tendus, il se dirigea vers sa voiture. Le coffre s'ouvrit dans un léger
clic.


Le Faucheur y déposa le cadavre, arrangeant les
membres avec une méticulosité morbide. Il ne pouvait se permettre la moindre
négligence, pas maintenant. D'un geste ferme, il referma le coffre, scellant
les preuves. Le silence retomba, comme si rien ne s'était passé.


C'était nécessaire. Tout était nécessaire. La
mâchoire du Faucheur se crispa. La justice exigeait des sacrifices, et il en
était l'exécuteur implacable.


Ses mains étaient maculées de sang. Il resta
immobile un instant, laissant le silence du parking l'envelopper. Son souffle
formait de petits nuages dans l'air frais. Puis, avec une lenteur calculée, il
sortit un chiffon de sa poche. Il le passa sur sa peau, effaçant les traces de
la vie qu'il venait de prendre.


Chaque geste était méthodique, éliminant les
preuves. Le rouge s'estompa en rose, puis disparut complètement. Il retourna le
chiffon, cherchant une partie plus propre, et continua jusqu'à ce qu'il ne
reste plus rien. Ses mouvements étaient presque solennels, un rituel de
purification avant la tempête à venir.


Un nouveau clic ouvrit le coffre. Satisfait, il y
jeta le tissu souillé avec le corps.


Un autre clic.


Le coffre se referma.


Ensuite, le sac. Il s'en approcha comme un soldat de
son arme - avec respect pour l'outil. Les dents de la fermeture éclair
grincèrent à chaque traction, emprisonnant le métal et la malveillance à
l'intérieur. Il souleva le sac, sentant le poids du pistolet semi-automatique
contre son flanc.


Le Faucheur examina la clinique une dernière fois.
Avec ses fenêtres comme des yeux et ses portes comme des bouches, elle semblait
presque vivante. Un frisson le parcourut, non pas de peur, mais d'anticipation.
Sa prise sur le sac se raffermit. C'était le moment. L'aboutissement de sa
souffrance.


Il s'avança, chaque pas mesuré et silencieux. Le sac
brun se balançait légèrement contre sa jambe, tel un métronome. Les portes de
la clinique se dressaient devant lui.


Il tendit la main vers la poignée. Le métal froid
contre sa peau brûlante.


"L'heure du jugement a sonné",
murmura-t-il, les mots se dissipant dans le vide.


Sur ces paroles, le Faucheur pénétra dans la
clinique.











CHAPITRE
VINGT-SIX


 


 


Le crissement des pneus sur le gravier rompit le
silence alors que la berline banalisée s'immobilisait devant le bureau du
médecin légiste. Rachel Blackwood coupa le contact, ses mains crispées sur le
volant. Elle jeta un coup d'œil à son coéquipier, Ethan Morgan, dont le profil
impassible se découpait dans la pénombre.


"Toujours rien ?" demanda-t-elle en
consultant une énième fois son portable.


"Que dalle", confirma Ethan, fronçant les
sourcils devant son propre écran. Le silence du Dr Simmons les mettait mal à
l'aise.


Avec un soupir, Rachel sortit de la voiture et fut
aussitôt saisie par la fraîcheur texane. Ethan la rejoignit, dépliant sa haute
silhouette. Ils s'approchèrent du bâtiment, scrutant les alentours à l'affût du
moindre signe de vie.


La nuit tombait déjà. Le trajet retour avait été
plus rapide que prévu, mais Rachel n'en restait pas moins éreintée par ces
allers-retours à l'autre bout du pays.


Pourtant, il leur fallait ce rapport - ils devaient
établir les faits concernant ce double homicide.


"C'est dingue", marmonna Rachel en faisant
les cent pas devant les fenêtres obscures. Son regard balaya le parking désert,
où seul leur véhicule trônait. "On dirait que tout le monde s'est
volatilisé."


"Tu... tu sais qu'on est le week-end, hein
?"


Elle le dévisagea, interloquée. "Pardon ?"


"Rae, on est samedi", lui rappela
doucement Ethan. "Les horaires de bureau ne s'appliquent pas."


"Ah... oui. C'est vrai." La mâchoire de
Rachel se crispa. Elle connaissait la procédure, mais cet oubli l'agaçait
d'autant plus. Les enquêtes ne faisaient pas de pause le week-end. Elle non
plus.


"Retournons au commissariat ; on obtiendra le
mandat lundi à la première heure", proposa Ethan d'une voix posée, tentant
toujours de tempérer la situation.


"Les preuves n'attendront pas la paperasse,
Ethan." Le ton de Rachel était lourd de sous-entendus, son regard perçant
reflétant une détermination inébranlable. "Il nous faut des réponses
maintenant."


Rachel se dirigea vers l'entrée principale, ses
bottes crissant sur le gravier. Les portes vitrées se dressaient devant eux,
renvoyant leurs silhouettes frustrées dans la pénombre. Elle secoua la poignée
- verrouillée. Ses narines frémirent tandis qu'elle inspectait les alentours,
cherchant une autre issue.


"Merde", pesta-t-elle. Ethan se tenait à
quelques pas, l'observant d'un air inquiet.


"On devrait peut-être...", commença-t-il,
mais Rachel le coupa net.


"Aide-moi à atteindre cette fenêtre",
dit-elle en désignant une petite ouverture au-dessus d'eux. Ce n'était pas
gagné d'avance, mais Rachel bouillonnait d'impatience.


"Rae, c'est de l'effraction", protesta
Ethan, la voix empreinte d'appréhension.


"Alors considère ça comme une percée dans
l'enquête", rétorqua-t-elle du tac au tac.


Ethan soupira, reconnaissant la détermination
implacable de Rachel Blackwood sur la piste d'un prédateur. Il joignit ses
mains pour lui faire la courte échelle. Avec un grognement résolu, Rachel posa
sa botte dans ses paumes et se hissa. Ses doigts s'agrippèrent au rebord glacé
de la fenêtre, ses muscles tendus sous l'effort.


"Fais gaffe", murmura Ethan d'en bas, les
mains prêtes à la soutenir ou à amortir sa chute.


Rachel répondit par un grognement, se balançant
précairement en essayant de se hisser plus haut. Sa respiration saccadée
formait de petits nuages dans l'air frais du crépuscule. Chaque seconde comptait.


Elle ne voulait pas attendre. Pas maintenant. Le
temps pressait.


Ethan lui donna une dernière poussée, la propulsant
vers le haut jusqu'à ce qu'elle puisse jeter un coup d'œil à travers la vitre
poussiéreuse dans l'obscurité du bureau du légiste.


Les doigts de Rachel s'agrippèrent au rebord, ses
bottes raclant la brique tandis qu'elle poussait et tirait. Le cadre
récalcitrant refusait de bouger - un obstacle imprévu dans une soirée déjà
mouvementée.


"Putain", siffla-t-elle entre ses dents,
donnant à la fenêtre un dernier coup rageur. Elle resta scellée, narguant ses
efforts par son immobilité.


"Alors ?" appela Ethan d'en bas, une
pointe d'inquiétude perçant dans son attitude habituellement calme.


"Ça bouge pas d'un poil", répondit Rachel,
la voix teintée de frustration.


Ethan fronça les sourcils, cherchant une autre
solution. Mais Rachel descendait déjà, ses mouvements brusques et pressés. Ses
bottes touchèrent le sol avec un bruit sourd qui reflétait son impatience
grandissante.


Ses paroles furent interrompues par la sonnerie
stridente de son portable. Elle l'arracha à sa ceinture et parcourut l'écran
des yeux.


"Simmons", murmura-t-elle en ouvrant le
message.


"Impossible de venir ce soir. Événement
familial. Je serai là demain à la première heure. - Dr. S"


"Demain ?" La voix de Rachel s'éleva,
oscillant entre incrédulité et colère. "Il choisit de passer du temps en
famille maintenant ?"


"Rae", commença Ethan, mais elle tapait
déjà une réponse, ses pouces volant sur l'écran.


"Inacceptable. C'est urgent." Elle appuya
sur "envoyer", la bulle bleue de son message flottant dans le vide
numérique.


"Il changera peut-être d'avis", suggéra
Ethan, bien que l'incertitude dans sa voix trahisse son peu de conviction.


"Les poules auront des dents", s'exclama
Rachel en raccrochant l'appareil à sa ceinture. Son esprit s'emballait, chaque
seconde perdue rongeant sa détermination comme de l'acide.


Tendue comme un arc, Rachel balaya les environs du
regard. Ses yeux s'arrêtèrent sur un gros caillou niché sous les branches tortueuses
d'un chêne. En quelques enjambées, elle franchit la distance et s'en saisit
d'un geste fluide.


"Rae, attends", intervint Ethan d'une voix
prudente. "On ne peut pas simplement..."


"Quoi ? Attendre que Simmons finisse son rôti
?" Sa voix claqua, tranchante comme un silex.


La porte vitrée se dressait devant eux. Le cœur de
Rachel battait la chamade, tel un tambour de guerre contre ses côtes. Plus de
retour en arrière possible. Elle soupesa le rocher, sentant son poids, solide
et réel entre ses mains.


Ethan s'approcha, son ton mêlant supplication et
reproche. "Bon sang, Rachel, forcer une fenêtre passe encore, mais
ça..."


Avant qu'Ethan ne puisse finir, Rachel fit
volte-face. Le fracas du verre brisé déchira la nuit, les éclats tombant en
cascade telle une pluie de cristal. Une alarme se déclencha.


"Putain, Rae". Le murmure d'Ethan lui
parvint à peine, malgré le bourdonnement dans ses oreilles.


"Aide-moi à dégager ça", ordonna-t-elle,
retirant déjà les bords coupants de ses mains gantées. L'air frais de la nuit
s'engouffra par la brèche, apportant avec lui les effluves aseptisés et
mortifères.


"D'accord", grommela Ethan en s'avançant
pour l'aider. "Mais on va avoir un sacré rapport à rédiger après ça."


Rachel ne répondit pas. Seul comptait le chemin à
suivre, la traque d'un tueur qui venait de prendre un tournant inattendu à
travers une porte fracassée.


Les pas d'Ethan firent écho à ceux de Rachel
lorsqu'ils franchirent le seuil, le verre crissant sous leurs semelles. Ses
sourcils froncés trahissaient une interrogation muette sur la voie qu'ils
venaient d'emprunter. Elle savait que c'était mal, mais nécessaire. Les néons
clignotaient au-dessus de leurs têtes, jetant une lueur sinistre sur l'acier
inoxydable qui tapissait l'intérieur de la morgue.


"Rae, si on se fait prendre..."
commença-t-il.


"Ça n'arrivera pas", le coupa-t-elle d'une
voix d'acier.


Rachel avança d'un pas décidé. Ils passèrent devant
des brancards vides et des portes de bureau closes, le vrombissement des unités
réfrigérantes s'intensifiant à mesure qu'ils approchaient du saint des saints
du légiste. Son cœur battait la chamade, non de peur, mais d'anticipation de ce
qui les attendait derrière les portes d'acier des compartiments réfrigérés.


Elle s'arrêta, jetant un coup d'œil à Ethan. Leurs regards
se croisèrent, mêlant inquiétude et détermination.


La poignée métallique lui glaça la paume lorsqu'elle
ouvrit la première porte. Une bouffée d'air glacial s'en échappa, chargée du
parfum ténu et inimitable de la mort. À l'intérieur gisait un corps enveloppé
de blanc - une forme immobile et blafarde qui jadis respirait, riait et vivait.
Lucy Thompson.


"Lucy", murmura Rachel, saluant la victime
d'un hochement de tête solennel.


Ethan se tenait à ses côtés, le visage impassible,
mais ses yeux trahissaient cette empathie sans fard que Rachel avait appris à
apprécier chez son imposant partenaire.


Passant au suivant, Rachel agrippa la poignée et
tira. La porte s'ouvrit sur un autre corps, plus grand, plus massif même dans
la mort. Miguel Ortiz.


"Merde", souffla Ethan, ce simple mot
lourd de sous-entendus.


Rachel s'approcha, la lumière crue projetant des
ombres profondes sur les traits du cadavre. Quelque chose la chiffonnait, un
détail qui clochait. Elle plissa les yeux, scrutant la dépouille de Miguel
Ortiz.


C'était pour cela qu'ils avaient fait tout ce
chemin. Cela la taraudait depuis leur départ...


Cette réflexion qu'elle avait eue à propos de Scott
Hawkeye. Il avait brûlé et elle s'était brièvement demandé si le corps n'avait
pas été un leurre. Si Scott s'était échappé.


Mais elle avait manqué l'évidence. Les restes
carbonisés de Scott... Son visage méconnaissable.


Il en allait de même pour Miguel. Elle n'avait pas
eu confirmation de son identité. C'était une simple vérification. Une
vérification nécessaire.


Et elle ne pouvait pas attendre jusqu'à samedi.


Elle tira le brancard hors du compartiment,
examinant les cicatrices sur la peau froide. Tant d'entailles... la violence
avait été intense.


Mais post-mortem. C'est ce qu'avait dit le médecin
légiste... Non, pas tout à fait. Dans le cas de Lucy, post-mortem. Mais pour
Miguel ? Sa mort avait été atroce.


Elle scruta la racine de ses cheveux. Foncés.


Son regard se porta sur ses ongles... pas de marques
de défense sur ses mains. Pas de sang sous les ongles. Il avait été frappé
durement.


Elle examina méticuleusement le corps, répertoriant
chaque marque. "Miguel avait-il des tatouages ?" demanda-t-elle.


"Pas à ma connaissance".


Elle fronça les sourcils, vérifia ses avant-bras.
Ses poignets. Ses jambes...


Rien.


Col roulé vers le bas. Jambes de pantalon
retroussées. Plus d'entailles.


Elle grimaça devant la chair béante.


Elle se pencha, repoussa avec précaution la
manchette rigide de la chemise du cadavre, découvrant le poignet. Une légère
trace d'encre bleue apparut sous la peau pâle et sans vie.


"Bingo", murmura-t-elle.


"Ici", dit-elle à Ethan d'un signe de
tête, le cœur battant.


Il s'approcha, examinant la petite marque - un
tatouage pas plus grand qu'une pièce de monnaie.


"Ça signifie quoi ?"


"Je n'en ai aucune idée", murmura-t-elle.
"Y a-t-il des photos de Miguel avec ce tatouage ?"


"Je peux vérifier...", lâcha-t-il en
fronçant les sourcils.


"Qu'est-ce que c'est ?"


Il se pencha pour observer le tatouage de plus près.
C'était une horloge. Une simple horloge avec les douze chiffres autour du
cadran.


"Attendez une seconde", murmura Ethan.


"Quoi ? Tu sais ce que c'est ?"


"Ce tatouage... C'est un tatouage de taulard.
Tu vois ? Une horloge sans aiguilles. Ça veut dire qu'il a fait de la
prison."


Rachel marqua une pause, perplexe. "Miguel n'a
jamais été en prison, si ?"


"Pas à ma connaissance."


"Un aspirant gangster, alors ?"


"Il n'en avait pas l'air... tu as vu sa
maison."


"Non, en effet", admit Rachel, un malaise
grandissant se mêlant à sa frustration. La morgue faiblement éclairée semblait
se refermer sur eux, le bourdonnement des réfrigérateurs ajoutant une note
oppressante à leurs découvertes.


Elle reporta son attention sur le corps, l'esprit en
ébullition. Elle avait travaillé sur suffisamment d'affaires impliquant des membres
de gangs pour reconnaître les tatouages de prison gravés sur leurs corps. Un
langage secret, caché au vu de tous.


Elle passa à nouveau ses doigts gantés sur la chair
tendre de l'intérieur du poignet de l'homme, suivant les contours bleutés du
tatouage d'horloge. Un symbole du temps passé, mais avait-il une autre
signification ?


"Vérifie son dossier", ordonna-t-elle à
Ethan d'un ton sec et sans appel, avant de se reconcentrer sur sa tâche.
"S'il te plaît", ajouta-t-elle, parce que c'était Ethan après tout.


"D'accord", marmonna-t-il en sortant son
téléphone et en commençant à pianoter rapidement. Ses sourcils se froncèrent
tandis qu'il parcourait les bases de données des forces de l'ordre.


Pendant ce temps, Rachel poursuivait son examen
minutieux du corps devant elle. Son œil exercé avait repéré tous les bleus,
toutes les coupures et toutes les cicatrices qui marquaient la peau, mais aucun
autre tatouage.


"Ce n'est pas lui", déclara Ethan dans un
souffle tremblant. "Comme je le disais. Miguel n'a jamais fait de prison.
Ce n'est pas lui. Et regarde, là ?" Il brandit une photo en ligne de
Miguel aux côtés de Lucy, tous deux sur un bateau quelque part, souriant
joyeusement.


L'avant-bras de Miguel était visible.


"Ce n'est pas un nouveau tatouage", dit
Ethan.


"Comment ça ?", demanda Rachel en haussant
un sourcil.


"Je veux dire, l'encre des tatouages s'estompe
avec le temps, non ? Cette horloge est clairement décolorée, elle date
probablement d'une dizaine d'années ou plus. Contrairement au mien..."
Dans son élan d'explication, Ethan releva sa manche, dévoilant un tatouage
représentant une seule plume.


Rachel cligna des yeux et Ethan saisit son
expression, se figeant soudain tandis que son cerveau rattrapait ce que ses
mains venaient de faire.


"C'est... l'encre, je veux dire. Tu vois comme
c'est plus foncé ? Plus net sur les bords aussi..." La voix d'Ethan
s'éteignit alors qu'il regardait alternativement son tatouage exposé et Rachel,
l'attente et l'anxiété se lisant clairement sur son visage expressif.


"C'est une plume de faucon", dit doucement
Rachel, un peu ébahie par la beauté du dessin sur le bras de son partenaire.


"Exact." Ethan sourit et dans la faible
lumière, ses joues commencèrent à rougir. Il laissa échapper un petit rire
nerveux tout en s'éclaircissant la gorge. "C'est comme celui de ton
chapeau".


Rachel acquiesça. Elle ressentit une pointe
d'amusement devant l'expression soudainement gênée du jeune homme.


"J'ai pensé que ça pourrait... tu sais, te
plaire", ajouta Ethan.


"Vraiment ?" Rachel sentit un sourire se
dessiner sur ses lèvres. "Il y a une raison particulière pour laquelle tu
as choisi ce motif ?"


Ethan marmonna quelque chose, secouant la tête,
l'air vraiment embarrassé maintenant. Elle prit un bref instant pour lui faire
un clin d'œil. "C'est bon, Ethan. C'est très joli, ton tatouage."


Pendant un instant, ils se regardèrent, souriant
tous deux un peu maladroitement, silencieux, mais sans que cela ne les dérange
vraiment. Puis ils reprirent leur souffle rapidement, laissèrent échapper de
légers rires et se détournèrent l'un de l'autre comme si un sort venait d'être
rompu, ce qui leur permit de se reconcentrer sur la tâche à accomplir.


"Miguel n'a pas de tatouage", dit Rachel
en secouant la tête et en inspirant profondément. "Et comme tu l'as dit, il
n'a pas pu se le faire récemment. Ce tatouage est ancien."


"D'accord... alors... qui est-ce ?"


Rachel fronça les sourcils, troublée. Ses yeux
s'écarquillèrent et elle recula d'un pas.


"Qu'est-ce qu'il y a ?"


"Miguel n'a jamais fait de prison, mais Charlie
si."


"Notre suspect ?"


"Oui, c'est ça. Cherche dans son dossier
pénitentiaire. Toutes les photos de tatouages."


Ethan acquiesça vivement.


Il se mit à taper frénétiquement, le visage éclairé
par la lueur de l'écran. Le suspense s'installa comme un brouillard épais dans
le froid stérile de la morgue.


"Ce ne sont pas exactement des dossiers
pénitentiaires", murmura Ethan après un moment, "mais j'ai trouvé ses
fiches d'arrestation".


Rachel se pencha, les yeux rivés sur l'écran. Des
photos s'affichaient : des portraits d'identité, des clichés de profil. Un
Charlie plus jeune fixait l'objectif d'un air provocateur, le regard dur sous
une tignasse noire. Son dossier regorgeait de rapports détaillant des délits
mineurs et des agressions graves.


Elle lança d'un ton sec : "Montre-moi les
photos de son corps."


Ethan fit défiler l'écran avec appréhension et
ouvrit un autre fichier, révélant les clichés en pied pris lors de
l'arrestation de Charlie. La silhouette de l'homme s'étalait sous leurs yeux,
chaque marque sur son corps minutieusement documentée.


"Ethan", souffla Rachel en pointant
l'écran. Sur le poignet de Charlie, on distinguait le même tatouage d'horloge
que celui qu'ils venaient de découvrir sur le cadavre devant eux.


Rachel sentit son estomac se nouer. Depuis le début,
ils faisaient fausse route.


"Charlie n'est pas notre tueur",
conclut-elle d'une voix à peine audible. "C'est notre victime."


Le silence s'abattit sur eux comme une chape de
plomb, uniquement troublé par le ronronnement des réfrigérateurs et leur
respiration haletante. Pour une fois, Rachel se sentait désorientée. Elle jeta
un coup d'œil à Ethan ; son visage reflétait sa propre stupeur et son
incrédulité.


"Alors... qui est le meurtrier ?" chuchota
Ethan.


"Réfléchis. Qui a disparu ? Qui est le seul à
avoir un lien avec toutes les victimes ?"


Ethan et Rachel échangèrent un regard, puis
s'exclamèrent à l'unisson :


"Miguel."
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Rachel sentait encore l'adrénaline pulser dans ses
veines alors qu'ils se tenaient devant le bureau du médecin légiste. La
découverte de l'identité du tueur tournoyait dans son esprit.


Ce n'était encore qu'une hypothèse. Personne n'avait
vu Miguel.


Mais elle avait flairé une piste. Elle savait
qu'elle touchait enfin au but.


Les graviers crissèrent sous les bottes d'Ethan,
dont la voix gronda faiblement dans la radio. "Le suspect est Miguel
Ortiz, la trentaine, une balafre sur la joue gauche. Il pourrait conduire un
Ford F-150 rouge, immatriculation inconnue". Il jeta un coup d'œil inquiet
à Rachel.


Celle-ci agrippa la poignée de la portière, le métal
frais et ferme sous ses doigts. Elle l'ouvrit d'un geste brusque. "Ethan,
on y va", lança-t-elle sèchement.


Il acquiesça et conclut la transmission d'un ton sec
: "Morgan, terminé".


En se glissant derrière le volant, Rachel vit Ethan
s'approcher, le visage empreint d'une détermination sinistre. Sur le siège
conducteur, elle se tenait droite, aux aguets. Le moteur ronronnait sous ses
doigts.


"La réserve", dit-elle tandis qu'Ethan
s'installait. "Il nous manque un élément. Les totems sont une pièce du
puzzle qu'on ne peut pas ignorer. On doit aller à la réserve."


Le regard d'Ethan croisa le sien, un accord tacite
passa entre eux. "L'angle culturel ?" demanda-t-il en attrapant déjà
les dossiers éparpillés sur la banquette arrière.


"Forcément". Rachel fixait la route, mais
son esprit passait au crible les preuves : meurtres rituels, totems amérindiens
rangés comme des secrets. Elle ignorait où se trouvait Miguel, mais son
instinct lui criait de retourner à la réserve. Elle devait le retrouver. Mais
comment ?


La voiture démarra en trombe, les pneus mordant
l'asphalte avec urgence, filant vers le cœur de la réserve où s'entremêlaient
vieilles croyances et horreurs modernes.


L'aiguille du compteur grimpait, repoussant les limites
tandis que Rachel appuyait sur l'accélérateur. Le paysage se brouillait en
traînées vertes et brunes - une course effrénée contre la montre.


"La séquence", murmura-t-elle, verbalisant
ses pensées pour Ethan. "Victime 1, gorge tranchée. Les coups de couteau
portés après la mort."


"Alors..."


"Pourquoi Miguel a-t-il soudain tué sa femme
?"


"Quelque chose que Charlie a dit ?"


"Pourquoi une seule blessure avant la mort de
Lucy ?"


Un silence.


Ethan hasarda : "Et si Charlie avait tué Lucy ?
Et que Miguel l'avait tué par vengeance ?"


"Big Joe a dit que Charlie était allé faire
chanter les Ortiz. Pourquoi tuer Lucy ? Ça ne lui rapportait rien."


Ethan fronça les sourcils, tambourinant contre la
vitre. "Quelque chose... qui aurait rendu Lucy malheureuse. C'est ce qu'il
a dit, non ? Le chantage l'aurait bouleversée."


"À quel point ?" murmura Rachel.


"Comment ça ?"


"À quel point crois-tu qu'il l'ait rendue
malheureuse ?"


"Je... Je ne sais pas. Où veux-tu en venir
?"


"Et si... et s'il avait déterré quelque chose
de si horrible dans son passé... qu'elle se soit suicidée."


"Tu penses qu'elle s'est tranché la gorge
?"


"C'est possible. Faisable. Surtout si elle
était sous l'emprise de quelque chose à ce moment-là, pour essayer d'y
échapper."


Ethan se tut. La radio grésillait, mais Rachel
baissa le volume. Elle accéléra encore.


"Ensuite, Miguel l'a trouvée... Fou de rage, il
l'a poignardée parce qu'elle l'avait abandonné. Ou quelque chose comme
ça."


"Alors il a tué Charlie ?" devina Ethan.


"C'est possible."


"Mais ce ne sont que des suppositions. Et les
autres victimes ?"


"Miguel se venge de ses anciens amis
d'enfance", dit Rachel. "À cause de quelque chose qui a poussé sa
femme au suicide..."


"Si on suit cette théorie... reste à savoir :
quoi ? Qu'est-ce qu'il avait contre elle ?"


"Quelque chose qu'il pouvait prouver", dit
Rachel. "Quelque chose d'indéniable. Quelque chose de vraiment
douloureux."


Avant qu'Ethan ne puisse répondre, Rachel avait déjà
son téléphone collé à l'oreille, l'appel se connectant dans un grésillement urgent
tandis qu'elle contactait la maison de transition.


"Il faut que je parle à Big Joe",
lança-t-elle dès qu'on décrocha.


"Euh... qui est à l'appareil ?"


"Ranger Blackwood. Dites-lui de venir. Tout de
suite", ajouta-t-elle.


Un soupir. Des pas. "Joe !" cria la voix.
"Un Ranger au téléphone pour toi, mon grand."


Des pas lourds, des grommellements. Un instant, elle
crut que la communication allait être coupée. Mais une respiration pesante et
un grognement se firent entendre.


"Quoi ?"


Elle ressentit un soulagement, mais ne perdit pas de
temps en politesses. "Big Joe, c'est Blackwood. J'ai besoin que tu montes
dans la chambre de Withersnow."


Il y eut un silence, puis un grognement étouffé à
l'autre bout du fil. "Vous aviez dit que j'étais libre de partir."


"Oui, eh bien... tu es parti, non ? N'en
rajoutons pas."


"Le règlement de la maison...",
marmonna-t-il.


"Écoute, lança-t-elle, je me fiche des règles
de la maison. Va dans sa chambre immédiatement. Vérifie la lame de parquet
qu'on a repérée. Je veux des photos de tout ce que tu trouveras."


"Tout ?" La voix de Big Joe trahissait son
scepticisme.


"Absolument tout, Joe. Envoie-moi ça
directement." Ses yeux restaient rivés sur la route, malgré l'ordre
qu'elle lui donnait.


Pas de réponse.


"Joe, écoute-moi," la voix de Rachel
trancha le grésillement, "Je ferai en sorte que ça en vaille la
peine."


Un grognement résonna à son oreille. La réticence de
Big Joe était presque palpable, comme une tache de boue sur une opération
autrement impeccable.


"Le liquide", dit-elle. "Il y en a
là-dedans. Il est pour toi."


Une hésitation. "Tout ?"


"Oui."


"Sans conditions ?"


"Oui ! Maintenant, bouge-toi !"


"Rachel ?" murmura Ethan à côté d'elle.


Mais elle l'ignora. Parfois, il fallait user d'un
appât particulier.


Rachel jeta le téléphone sur le tableau de bord, son
regard imperturbable tandis que le paysage défilait. Une alarme silencieuse
résonnait dans ses veines. Elle appuya davantage sur l'accélérateur, le moteur
rugit.


Les minutes s'écoulèrent comme des ombres au
crépuscule, chacune semblant plus longue que la précédente. Puis son téléphone
sonna. Elle tendit la main pour l'attraper. Sur l'écran, une série d'images se
téléchargea une à une, chaque vignette promettant un indice, un secret dévoilé.


"Tu as quelque chose ?" demanda Ethan, le
profil tendu sur fond de paysage clignotant.


"Les photos de Joe." Rachel appuya sur la
première image qui remplit l'écran.


Ses yeux parcoururent la photo - une liasse de
billets, usés et froissés. Puis elle tapota à nouveau : c'était un pistolet, sa
surface métallique rouillée. Elle passa à la suivante : une coupure de presse,
les bords effilochés, les mots hurlant des histoires muettes.


"Bon sang", murmura-t-elle en découvrant
cette triple preuve.


"Partage le butin, Ranger", dit Ethan,
avec une pointe d'humour noir dans la voix qui n'atteignait pas tout à fait ses
yeux.


"Du fric, une arme et..." Rachel
s'interrompit, plissant les yeux sur les petits caractères de la coupure, la
lumière de l'habitacle trop faible pour en distinguer les détails. Mais elle en
avait vu assez.


"Quelque chose d'utile ?" l'interrogea
Ethan, la regardant scruter les images.


"Plus que tu ne le crois". Sa voix n'était
qu'un faible grondement, à peine audible par-dessus le vrombissement de la
route.


"Chantage", chuchota-t-elle pour
elle-même, les pièces s'assemblant dans son esprit comme un puzzle presque
achevé.


Les pneus crissèrent lorsque Rachel appuya sur la
pédale. La voiture fila comme une flèche, le moteur rugissant de protestation
alors qu'elle naviguait dans les rues de plus en plus sombres. Elle s'agrippa
au volant, les jointures blanches de détermination. Il n'y avait pas une
seconde à perdre.


"Les maîtres-chanteurs accumulent les moyens de
pression", dit-elle, les yeux plissés par la réflexion. "Ils gardent
des dossiers, des preuves..."


"De quoi ?" demanda Ethan, la voix tendue
par l'anticipation.


Rachel alluma le plafonnier, jetant un autre coup
d'œil à la coupure de presse jaunie. Elle montrait un groupe de femmes, les
visages marqués par le chagrin et la colère, manifestant devant un bâtiment
austère - la clinique. Le titre évoquait la stérilisation forcée, un scandale
enterré par le temps mais pas oublié. Pas pour celles qui l'avaient vécu.


"Les totems de fertilité, les symboles",
les mots de Rachel sortaient rapidement, "n'étaient pas que des
décorations morbides. C'était un message, une déclaration."


"Attends, quoi ?"


Elle se retourna. "Tu es au courant de la
stérilisation forcée des femmes autochtones, non ?"


Ethan la fixa. "J'en ai... J'en ai entendu
parler... Qu'est-ce que tu sais ?"


Elle répondit : "Beaucoup. Les stérilisations
ont commencé au début du 20e siècle. C'était une initiative gouvernementale -
un aspect peu glorieux de notre histoire. Les femmes autochtones étaient
contraintes de subir ces procédures, souvent sans leur consentement éclairé ou
même à leur insu."


Le visage d'Ethan blêmit, ses yeux s'écarquillèrent
d'incrédulité tandis qu'il assimilait ses paroles. "Tu crois que c'est ça
?" demanda-t-il, sa voix n'étant plus qu'un murmure rauque. Dehors, le
monde défilait, le ronronnement du moteur s'estompant sous leur conversation.


Rachel hocha la tête d'un air sombre, reportant son
regard sur la route. "Oui", confirma-t-elle. "Ça colle. Les
victimes, les totems... même le suicide de Lucy Thompson."


"Mais...", Ethan buta sur ses mots,
luttant pour donner un sens à tout cela. "Comment Charlie et Miguel
s'insèrent dans tout ça ?"


Rachel garda les yeux rivés sur la route, son profil
durci par une sombre détermination, tandis qu'elle répondait : "C'est ce
que nous allons découvrir."


Le bavardage des radios et des appels de dispatching
emplit leur silence tandis qu'ils roulaient, chaque rapport ajoutant un nouvel
écho à la sinistre symphonie des événements qui se déroulaient autour d'eux.
Mais pour Rachel Blackwood et Ethan Morgan, tout cela n'était qu'un bruit de
fond. Ils se concentraient sur une seule chose : la vérité cachée au cœur d'un
pan d'histoire entaché.


Rachel murmurait encore, reconstituant les faits.
"C'est un chapitre honteux de notre histoire. À l'époque, des cliniques
pratiquaient des stérilisations forcées dans tout le pays, ciblant
particulièrement les femmes amérindiennes." Sa voix était posée, mais son
cœur battait la chamade. "Le gouvernement et les institutions médicales
traitaient ces femmes comme si elles n'avaient aucun droit sur leur propre
corps. Ils appelaient ça de l'eugénisme : une tache indélébile dans notre
passé."


Ethan resta silencieux, sans doute aux prises avec
cette sombre réalité. Rachel continuait à conduire, l'esprit en ébullition.


"Et si la femme de Miguel était l'une de ces
victimes ? Il existe encore des médecins qui pratiquent l'eugénisme en secret.
C'est révoltant." Cette hypothèse flottait dans l'air, toxique et
étouffante.


"Charlie était au courant ?" La voix
d'Ethan trahissait son incrédulité, mêlée d'indignation.


"Peut-être." Le regard de Rachel restait
rivé sur la route, mais son esprit vagabondait, assemblant les pièces d'un
puzzle dont l'image se précisait. "Si Charlie avait menacé de révéler le
passé de Lucy... cela aurait pu la pousser à bout..."


"Mais pourquoi Lucy se serait-elle suicidée
pour ça ? Ce n'est pas comme si elle avait commis un crime."


"Et le bébé ?" suggéra Rachel. "Celui
qu'elle a avorté... Et s'il était de Miguel ? J'ai remarqué qu'il avait quelques
années de plus que les autres. Le groupe d'amis, c'étaient des ados, non ? Et
si Lucy était mineure à l'époque ?"


Ethan laissa échapper un sifflement.


Les tempes de Rachel palpitaient sous l'effet de
l'adrénaline, ses pensées s'emballant. Les routes sombres semblaient s'étirer à
l'infini, à l'image du chemin tortueux que prenait son enquête. "On sait
que Lucy est tombée enceinte jeune... Miguel a peut-être été père adolescent.
Et s'il ignorait même l'existence de cet enfant ?" réfléchit-elle à voix
haute. "Et s'il ne savait pas que sa femme était stérile ?"


Le silence d'Ethan était lourd de réflexion.
"Et Charlie s'en est servi contre eux ? Ce genre de secret... ça peut
détruire des vies."


"Et si elle s'était fait stériliser pour
protéger son mari ? Si Miguel avait eu des ennuis judiciaires, elle aurait pu
vouloir dissimuler la grossesse..."


"Et ses amis ?"


"Ils l'ont peut-être encouragée. Aidée.
Accompagnée. Ils l'ont caché à Miguel - c'est sans doute pour ça qu'il les a
chassés."


"Ce n'est qu'une hypothèse pour
l'instant."


"Ça se tient. Tout concorde."


"Charlie aurait pu être au courant de la
stérilisation de Lucy et utiliser cette information comme moyen de pression...
Puis elle s'est suicidée, et tout a éclaté. Ça suffirait à pousser Miguel à se venger,"
expliqua Ethan.


"Et tout a commencé au même endroit,"
chuchota Rachel.


"La clinique de la réserve ?" Ethan se
pencha, avide de saisir chaque détail de la théorie de Rachel.


"Exactement." Rachel serra les mâchoires.
Elle jeta son téléphone sur le tableau de bord et appuya sur l'accélérateur,
les phares de la voiture perçant la brume du crépuscule.


"Où va-t-on ?"


"À la clinique."











CHAPITRE
VINGT-HUIT


 


 


Rachel Blackwood s'avançait d'un pas vif sur l'allée
de la clinique. L'air glacial de la nuit hurlait autour d'elle, faisant
virevolter ses cheveux comme un sombre spectre à sa suite. Le soleil brillait,
indifférent à la tension qui nouait ses épaules. À ses côtés, Ethan avait le
téléphone collé à l'oreille, murmurant avec urgence pour appeler des renforts.
Autour d'eux, les voitures garées semblaient figées dans un calme inquiétant,
leurs carrosseries métalliques se détachant sur le fond du bâtiment silencieux.


"Tu vois quelque chose ?" demanda Rachel
en plissant les yeux face à l'éblouissement.


"Rien pour l'instant", répondit Ethan, sa
voix à peine audible dans l'obscurité.


Rachel fut la première à bouger. En quelques
enjambées, elle atteignit l'entrée de la clinique. D'un geste rapide, elle
saisit la poignée de la porte. Verrouillée. Elle la secoua avec force, mais
rien ne bougea. Un tintement de chaîne résonna à l'intérieur. "Bloquée de
l'intérieur", lança-t-elle par-dessus son épaule, le ton sec.


Ils ne s'étaient pas trompés d'endroit. Son estomac
se noua et elle sentit la tension monter d'un cran.


Sa main effleura sa hanche, où le poids de son arme
était à la fois rassurant et lourd de promesses. Pas question de rester calme.
Son regard balaya la façade de la clinique, à l'affût du moindre détail
suspect. Soudain, un faible gémissement filtra à travers les murs. Des pleurs.
Des sanglots étouffés venant de l'étage.


"Là-haut", dit-elle en inclinant la tête
vers la source du bruit. Ses yeux croisèrent ceux d'Ethan et, sans un mot, ils
partagèrent la même intuition. Quelque chose de sinistre se tramait derrière
ces portes verrouillées et ces fenêtres closes.


La main d'Ethan effleura le bras de Rachel.
"IED", souffla-t-il, désignant d'un signe de tête la fenêtre du bas
où un paquet suspect était niché contre la vitre, ses fils clignotant
sinistrement dans la lumière du jour.


"Il les a piégés à l'intérieur", murmura
Rachel.


Le regard d'Ethan scruta l'intérieur sombre de la
clinique à travers la fenêtre. "Du mouvement", chuchota-t-il. C'était
une femme, accroupie et ligotée.


"Dieu merci", souffla Rachel, une vague de
soulagement traversant son visage. Mais elle n'avait pas le temps de
s'attarder. Il fallait agir. Miguel Ortiz était là. Ils avaient débusqué son
dernier acte de vengeance. Pourtant, ils n'en étaient encore qu'aux hypothèses.


Il fallait qu'elle entre.


Mais les portes étaient bloquées et verrouillées.
Impossible de savoir ce qu'un franchissement du seuil pourrait déclencher.


Rachel était déjà en mouvement, ses pensées
tourbillonnant dans sa tête.


Les graviers crissèrent sous ses bottes tandis
qu'elle pivotait, sprintant jusqu'à leur voiture banalisée. L'adrénaline
aiguisait sa concentration, tous ses sens en alerte face à la crise qui se
déroulait.


Le coffre s'ouvrit à son commandement, révélant le
fusil qu'elle avait assemblé un nombre incalculable de fois. Les mains fermes,
elle le souleva, sentant le poids familier de la lunette dans sa paume. La
précision. C'était ce dont elle avait besoin à cet instant.


"Monte. Conduis. J'ai besoin de hauteur",
ordonna-t-elle d'un ton sans appel. Son regard ne quitta pas celui d'Ethan
tandis qu'elle se hissait sur le toit de la voiture.


Ethan hésita, une lueur d'incertitude passa
fugacement dans ses yeux. La confiance l'emporta. Il se glissa derrière le
volant, le moteur s'éveillant dans un grondement sourd.


"Doucement", ajouta-t-elle, la voix
tendue. Puis elle grimpa sur le toit du véhicule.


"Tu es sûre de toi ?"


"J'ai juste besoin du bon angle."


Ethan grommela mais passa quand même la première.


Elle trouva son équilibre sur le véhicule, les
jambes calées, la crosse du fusil bien appuyée contre son épaule. Son doigt
effleura la gâchette.


"Recule", ordonna-t-elle, son ton ne
laissant place à aucune discussion. Chaque seconde comptait. La lunette
rapprochait le monde, chaque respiration était mesurée, chaque battement de
cœur résonnait comme un tambour à ses oreilles.


"Stop", dit-elle. La voiture s'immobilisa.
À travers la lentille grossissante, la clinique se dessinait, chaque détail
amplifié. Elle avait maintenant un angle de vue sur la fenêtre supérieure.


"Attends", murmura-t-elle, l'œil rivé à la
lunette, le réticule scrutant les pièces à travers les fenêtres.


"J'ai besoin de plus d'espace. Plus loin",
dit-elle rapidement.


Le véhicule recula. Les mains d'Ethan restaient
stables sur le volant, guidées par les ordres de Rachel. "Encore",
dit-elle, sa voix n'étant plus qu'un grognement de concentration.


Les doigts de Rachel s'activèrent en silence. La
culasse s'enclencha avec un doux claquement. Le chargeur était en place.
Sécurité désactivée. Sa prise en main de l'arme était le prolongement de sa
volonté : ferme, assurée, prête. La lunette de visée, une ACOG 4x32, avait été
réglée ; le dégagement oculaire et le champ de vision vérifiés méticuleusement.
Le réticule se détachait nettement malgré l'éblouissement de l'après-midi. Elle
devait entendre ce qui se passait à l'intérieur.


"Audio", dit-elle, les yeux rivés sur le
deuxième étage du bâtiment.


Un mouvement ? Elle aperçut un rideau qui bougeait.
Mais les stores étaient fermés.


D'un geste fluide, Ethan acquiesça et sortit de la
voiture, la radio à la main. Il sprinta vers la clinique et atteignit la
gouttière, sentant le métal frais et solide sous ses paumes. Il tenta de faire
glisser une fenêtre, mais elle resta coincée.


Il en essaya une autre. Elle l'observait, le cœur battant,
tandis qu'il passait en revue tout ce qu'ils savaient.


Miguel était là.


Il était venu se venger. Ils devaient l'arrêter
avant qu'il ne passe à l'acte.


"Bien", chuchota-t-elle dans son micro
lorsqu'Ethan trouva enfin une fenêtre ouverte. Il se faufila le long de la
gouttière et cala la radio en place. Elle glissa par l'interstice de l'appui de
fenêtre et disparut de son champ de vision.


Les mouvements d'Ethan avaient fait bouger les
stores, et Rachel se figea.


Elle l'avait vu.


Six personnes, les mains liées devant elles,
bâillonnées. Et un homme faisant les cent pas, l'air furieux...


Un homme armé.


"Je le vois", murmura-t-elle dans le
micro.


Ethan reculait dans sa direction, son arme au poing.
Aucune sirène pour l'instant. Les renforts étaient en route, mais il leur
faudrait du temps pour arriver sur place.


À présent, Rachel percevait des cris venant de
l'intérieur. La voix de Miguel.


Il fulminait, hurlait. Ses mots, déformés, lui
parvenaient par la radio. La main de Rachel se crispa sur son fusil.


"Qui a fait ça ?", rugit-il. "Qui a
détruit ma Lucy ? Qui a brisé sa vie ? Dites-moi ! Dites-moi ! Maintenant
!" Sa voix était celle d'un animal blessé à mort.


Les otages gémissaient, leurs cris parvenant à
Rachel par la radio. Elle suivit une ligne de mire jusqu'à un agent de sécurité
étendu dans une inquiétante mare de sang. Son estomac se noua, mais elle se
ressaisit et poursuivit sa surveillance.


Son regard se posa sur les otages. Alignés comme des
agneaux à l'abattoir, la peur se lisait sur leurs visages pétrifiés. Miguel
arpentait la pièce, agitant son arme avec frénésie tout en hurlant sa rage.


"Je ne sais pas", dit une voix de femme,
aiguë et tremblante de terreur.


La seule dont le bâillon avait été retiré.


Le cœur de Rachel se serra à l'écoute de cette
supplication, mais ses yeux restèrent rivés sur sa cible : Miguel Ortiz. Elle
devait l'arrêter. Un seul tir suffirait.


Mais Miguel continuait de faire les cent pas, se
cachant derrière les otages, drapé dans la terreur qu'il inspirait. Ses yeux,
écarquillés par la fureur et le chagrin, étaient ceux d'un fou. Ses paroles
n'étaient qu'un flot de rage incohérent, ponctué par le claquement sec de son
arme.


"Quelqu'un lui a fait du mal ! Lequel d'entre
vous était-ce ?" Ses cris résonnaient dans l'oreillette de la jeune femme,
mélange de douleur et de folie. Les victimes gémissaient, leurs cris étouffés,
mais la terreur n'avait pas besoin de traduction.


Rachel raffermit sa prise sur son fusil, les
jointures blanchies tandis qu'elle scrutait la pièce.


La voix de Miguel lui parvenait par ondes, chaque
mot plus désespéré que le précédent.


Quel était son but ? Trouver le médecin ou
l'infirmière responsable et les tuer ? Était-ce simplement un prélude morbide
avant de tous les abattre ? Rachel doutait que les personnes ligotées dans
cette pièce puissent s'en sortir sans leur intervention.


Accroupie sur le toit de la voiture, Rachel tenait
fermement son fusil. De faibles sanglots s'échappaient de la radio, imprégnant
l'air d'effroi.


"Dis-moi !" Le cri de Miguel déchira le
silence précaire.


Le doigt de Rachel effleura la détente. Ses yeux
balayèrent l'intérieur de la clinique, la lunette offrant une vue étroite sur
le cauchemar qui se déroulait. Elle scruta chaque recoin, cherchant...


Là. Des bidons d'essence se tapissaient contre le
mur, leurs corps métalliques marqués par l'usage. Une flaque sombre maculait la
moquette, s'enroulant autour des chaises, des bureaux, des objets abandonnés.


"Bon sang", marmonna Rachel, les mots
s'échappant à peine de ses lèvres. Elle ajusta sa position.


Il allait tout faire sauter.


L'ombre de Miguel dansait sur les stores au rythme
de ses pas. Le doigt de Rachel reposait sur la détente, son regard rivé sur la
lunette. Le réticule suivait chacun de ses mouvements, guettant un instant de
répit. Sa voix, torrent de colère et d'accusations, filtrait dans l'oreillette.


"Allez", murmura-t-elle, implorant
silencieusement Miguel de s'arrêter. De lui offrir cette unique occasion de
tirer. Les otages se recroquevillaient dans un coin, leurs corps se ratatinant
à chacun de ses pas tonitruants. Le temps pressait. Les vapeurs d'essence
s'élevaient en volutes invisibles, prêtes à s'embraser à la moindre étincelle.


"Ne bouge pas", ordonna Rachel entre ses
dents serrées. Mais Miguel était une tempête, imprévisible et sauvage.


Il devenait violent. Sa voix montait.


"C'est toi qui as fait ça. C'était toi,
n'est-ce pas ? N'est-ce pas ?"


"Elle ne travaille plus ici !" s'écria
soudain une voix. "Aucun d'entre nous ne travaillait ici à l'époque. Le
personnel est nouveau. Nous ne savons rien de..."


Les cris de la femme audacieuse s'interrompirent
brusquement lorsqu'il la frappa au visage, la faisant chanceler.


Rachel grimaça.


Miguel poussa un hurlement, un son long et déchirant
comme celui d'un enfant en pleine crise. Ses victimes tremblaient et
gémissaient en réponse, étouffées par leurs bâillons, mais terrifiées par la
rage du forcené.


Il tenait quelque chose dans la main. Un briquet ?
Allait-il se brûler lui aussi ? C'était possible. Trop souvent, les tueurs
ayant des cibles précises retournaient leur violence contre eux-mêmes une fois
leur objectif atteint.


Il les tuerait tous, les embraserait comme un bûcher
funéraire, comme un signal de fumée pour sa souffrance.


Elle devait le distraire. Gagner du temps. Mais surtout,
elle devait l'immobiliser.


Rachel n'avait qu'une idée en tête. Elle jura et
cria dans son oreillette, transmettant à la radio qu'Ethan avait placée à
l'étage.


Une décision prise en une fraction de seconde. Sa
voix résonna, sévère et inflexible. "Miguel, ici le Ranger Blackwood.
Reculez."


Son discours fut interrompu. La confusion se peignit
sur son visage alors qu'il se tournait vers l'origine de la voix. Les otages
tressaillirent. Le silence s'abattit sur la pièce, seulement troublé par les
battements du cœur de Rachel.


"Écoute-moi, Miguel", poursuivit-elle.
"Tu es cerné. C'est fini."


Le regard de Miguel se posa sur la radio posée sur
le rebord de la fenêtre fissurée, un petit objet noir perturbant son chaos
méticuleusement orchestré. Son visage se vida de ses couleurs, remplacé par un
masque tordu de terreur et de rage. Sa main fusa comme un serpent, se refermant
sur le bras d'une femme tremblante, blottie contre les autres.


Il s'était figé, mais pas assez longtemps. Il était
rapide, elle devait le reconnaître.


"Qui est là ? Où es-tu ?" La voix de
Miguel tonnait, son arme appuyée froidement sur la tempe de l'otage. Les
sanglots de cette dernière devinrent le métronome de l'effroi qui résonnait en
arrière-plan, contrepoint tranchant aux lourds battements du cœur de Rachel.


Rachel resta immobile sur le toit de la voiture, le
métal s'étant réchauffé sous elle. Elle retint son souffle, la lunette de visée
offrant une fenêtre étroite sur l'horreur qui se déroulait. Son doigt
effleurait la gâchette, le fusil n'étant qu'une extension de sa volonté.


"Ranger Blackwood", dit-elle d'une voix
glaciale, chaque syllabe pesant comme du plomb. "Je suis là. Je sais ce
qu'ils ont fait à Lucy. Je sais qu'ils l'ont stérilisée."


Miguel fixait la radio, mais soudain, il leva les
yeux et la repéra de l'autre côté du parking.


Elle ne bougea pas d'un pouce. Mais elle sentait son
regard sur elle, ces yeux froids et fous.


Brusquement, il se remit à hurler, sa voix
rebondissant sur les murs de la clinique, une balle ricochant de rage et de
désespoir. "Elle était innocente ! Ce n'était qu'une gamine !" Son
cri étranglé perça le silence, suivi de sanglots qui se répercutèrent dans la
radio que tenait Rachel.


Rachel se figea, son cœur cognant dans sa poitrine
comme un tambour de guerre. C'était le moment. Elle le voyait clairement
maintenant. Son visage déformé par la rage. Son corps tendu et menaçant. Elle
déglutit avec peine, serrant plus fort son fusil.


Il maintenait l'otage tremblante devant lui, son
arme appuyée sur sa tête.


Son visage était émacié, la sueur coulait le long de
la cicatrice sur son menton. Ses cheveux noirs, en bataille, se dressaient de
façon erratique, accentuant son air de démence.


Le cri de Miguel résonna dans son oreillette, un
rugissement guttural qui lui donna la chair de poule. Elle le vit rapprocher la
femme, dont le visage terrorisé ruisselait de larmes. Il appuya plus fort le
pistolet sur sa tempe, comme pour souligner sa menace. Les cris étouffés de la
femme redoublèrent d'intensité.


"Elle avait peur, n'est-ce pas ?" dit
Rachel. "Pour toi. Tu étais plus âgé qu'elle. Elle était mineure."


"Ce n'était pas comme ça ! On s'aimait. Rien
d'autre ne comptait. On était tous les deux ados."


"Mais elle essayait de te protéger, Miguel, tu
ne vois pas ?" insista Rachel, s'efforçant de garder une voix posée,
calme. "Tu es en train de tout gâcher."


"Elle lui a tranché la gorge", gémit-il.
"Elle l'a fait. Je ne savais même pas. Il... ce salaud est venu chez nous.
Pour nous faire chanter ! Pour la faire chanter ! Je la voyais craquer. Je ne
savais pas !" hurla-t-il. "J'ignorais ce qui lui était arrivé. Je
croyais qu'on essayait d'avoir des enfants. Elle ne m'a rien dit ! Il l'a
brisée ! C'est lui ! Ils l'ont tous fait !"


"Et tes amis ?" dit Rachel, tentant de le
faire parler. Les renforts ne devraient plus tarder. "Ils ont aidé à
étouffer l'affaire ?"


"Ils m'ont menti. Pendant des années. Ils ont
menti. Ils ont signé. Ils l'ont détruite. Brisée. Tuée ! Je ne savais
pas", sanglota-t-il. "Je... J'étais dans l'ignorance."


Elle perçut le tremblement dans sa voix, signe
évident que sa détermination s'effritait. Son regard balaya la scène, évaluant
chaque variable potentielle. Les otages, paralysés par la peur, ne bougeaient
pas d'un pouce. Miguel, quant à lui, semblait figé, sa rage momentanément
éclipsée par la douleur lancinante de la trahison.


Il avait aimé Lucy, et elle l'avait aimé en retour.
Et maintenant, le voilà, au bord du précipice, poussé par sa propre culpabilité
et son désespoir.


Rachel sentit le poids de son devoir peser sur sa
poitrine. En tant que Texas Ranger, elle avait juré de faire respecter la loi,
de protéger des vies innocentes à tout prix. Et à cet instant, le prix à payer
lui semblait exorbitant.


Elle expira lentement, s'efforçant de calmer ses
nerfs. Son regard resta rivé sur Miguel, son doigt crispé sur la détente froide
du fusil.


"Miguel", murmura-t-elle dans son
oreillette. "Je comprends ta souffrance. Ce qui est arrivé à Lucy... C'est
injuste, totalement injuste. Mais ça ? Faire du mal à ces gens ne la ramènera
pas."


Sa lèvre tressaillit tandis qu'il grognait dans la
radio, un grondement sourd s'échappant de sa poitrine.


"Non ! Tu ne peux pas comprendre !"
répliqua-t-il, les dents serrées. Il resserra son emprise sur l'otage,
provoquant une nouvelle vague de terreur chez les autres prisonniers. "Tu
ne peux pas imaginer ce qu'ils ont fait !"


Rachel garda une voix posée malgré la tension
croissante qui lui nouait l'estomac.


"Je ne prétends pas le savoir", dit-elle
avec sincérité. "Mais ce ne sont pas ces médecins qui l'ont blessée. Ce ne
sont pas eux les responsables."


"Ils sont tous pareils !"


"Tes amis essayaient juste d'aider une jeune
fille effrayée."


"Ça ne change rien."


Rachel se sentait sur le point de supplier Miguel de
baisser son arme. Elle ne le voulait pas.


"Ne m'oblige pas", chuchota-t-elle.


Il laissa échapper un léger reniflement.
"Lucy... J'arrive..."


Il leva son arme d'un geste vif.


Et appuya sur la gâchette.


Une détonation retentit et il bascula en arrière.


Rachel fixait la scène à travers sa lunette,
stupéfaite, incapable de bouger, une frustration lente et sinistre s'installant
dans ses entrailles.


Des cris étouffés s'élevèrent des victimes
bâillonnées tandis que les échos du coup de feu s'estompaient, laissant
derrière eux un vide qui résonnait en Rachel. Pendant plusieurs secondes, elle
resta immobile sur le toit de la voiture, observant à travers sa lunette le
corps sans vie de Miguel étendu sur le sol de la clinique.


La femme qu'il retenait s'éloigna en titubant,
trébuchant dans sa hâte de s'échapper. Elle s'effondra, tremblante, près des
autres qui commençaient lentement à bouger, leurs visages reflétant un mélange
de choc et de soulagement.


Rachel laissa échapper un souffle lent et tremblant.
"Que tout le monde garde son calme", dit-elle dans le micro.
"Nous allons vous faire sortir en toute sécurité, mais restez où vous êtes
et ne paniquez pas. Les secours arrivent."












CHAPITRE VINGT-NEUF


 


 


Rachel était en retard à son rendez-vous avec Ethan.


Elle l'avait repoussé assez longtemps comme ça.


Même les deux heures de route pour rentrer chez elle
n'avaient pas suffi à effacer les scènes de chaos de son esprit. Le regard
accusateur et sans vie de Miguel la hantait encore.


"Quel gâchis", murmura-t-elle en
s'arrêtant devant le petit poste de police de la réserve de sa tante.


Le chef Dawes l'attendait.


L'homme autochtone au visage buriné arborait une
coiffe traditionnelle, chose qu'elle ne lui avait guère vue auparavant. Sa peau
était ridée comme du cuir séché, et ses yeux, pareils à des éclats d'onyx,
l'observaient tandis qu'elle descendait de voiture et s'avançait lentement.


Miguel
mort. Otages vivants.


Il s'en était fallu de peu.


Pourtant, elle avait l'impression de s'engager dans
une situation encore plus explosive.


"Votre fils est là ?" demanda-t-elle.


Dawes se contenta de secouer la tête. Son fils
n'appréciait pas Rachel, et ils avaient eu plus d'un accrochage.


"Les adjoints sont rentrés. Ton portable ne
marche pas ?"


Rachel haussa les épaules. "J'étais
occupée".


Dawes grogna, et elle lui répondit de la même façon.
Pendant quelques instants, ils se contentèrent de se dévisager.


"Ma tante dit que vous avez une cassette",
finit par dire Rachel.


Dawes secoua à nouveau la tête, et Rachel fronça les
sourcils, les narines frémissantes.


"Plus maintenant."


"Qu'est-ce qui lui est arrivé ?"
demanda-t-elle froidement.


"Volée".


Elle laissa échapper un long soupir. "Tu sais
ce qui est arrivé à mes parents ?"


Dawes acquiesça. "Morts".


"Tu sais comment ?"


Un hochement de tête. "Non".


Elle sentait l'irritation monter en elle. La brise
fraîche de la nuit agitait les plumes de la coiffe de Dawes, projetant de
longues ombres sur son visage marqué par le temps. Pourtant, son regard restait
rivé sur elle. "Quand ont-elles été volées ?" demanda-t-elle, s'efforçant
de contenir son agacement.


"Il y a longtemps".


Rachel sentit un nœud de frustration se former dans
son ventre. Même l'air frais de la nuit ne parvenait pas à apaiser la colère
qui bouillonnait sous sa peau. "Quelqu'un d'autre est au courant pour les
cassettes ?"


Dawes secoua la tête. "Juste nous et le
voleur."


Elle prit un moment pour se ressaisir, inspirant
profondément l'air vivifiant avant de le relâcher lentement. La tension dans
son corps commença à s'estomper et elle se recentra sur sa mission.


"D'accord", dit-elle d'un ton ferme,
"Qu'est-ce qu'il y a sur la cassette ?"


"Je ne l'ai pas écoutée."


"Tu te fiches de moi."


Il haussa les épaules.


"Tu m'as fait venir ici juste pour être vague
et insaisissable ? J'aurais pu avoir ça au téléphone."


Il secoua la tête. Puis il glissa la main dans son
dos et sortit des plis de sa cape une chemise en kraft. Il la lui tendit sans
un mot. Dawes n'avait jamais beaucoup apprécié Rachel, et cela transparaissait
toujours dans son attitude froide et distante. On aurait pu prendre son calme
pour du stoïcisme, mais elle savait qu'il s'agissait surtout d'antipathie.
Cependant, parce qu'il connaissait sa tante, et parce qu'il connaissait sa
famille... il était là.


La seule question qui se posait était : pourquoi ?


"Qu'est-ce que c'est ?"


"Des frères. Tous deux de la réserve. Tous deux
dans l'équipe de ta mère."


L'équipe. Sa mère avait été impliquée dans un
crime... du moins, c'est ce qu'on racontait. Et ses parents avaient été tués
pour avoir doublé les voleurs.


Elle n'y avait pas cru une seconde. Du moins... pas
tout de suite.


Elle prit le dossier, l'ouvrit et lut les deux noms.


Jean
Ours Rouge. Joseph White Cloud. Elle fixa les noms, leur encre noire
s'infiltrant dans sa conscience comme une tache. Rachel referma la chemise et regarda
à nouveau Dawes.


"Pourquoi me donner ça maintenant ?"


Dawes se contenta de hausser les épaules, ses vieux
yeux reflétant le clair de lune et le silence.


Il n'ajouta rien d'autre que "tu les
trouveras".


Rachel cala le dossier sous son bras. Son poids lui
semblait plus lourd que quelques feuilles de papier. Quoi qu'il se passe ici,
ce n'était pas aussi simple qu'une cassette volée.


"Qu'as-tu contre eux ?"


Un haussement d'épaules. "Ils sont partis. Ils
ne sont plus là."


"Où sont-ils allés ?"


"Hors des radars", dit-il simplement.
"Trouve-les."


Le dossier se froissa sous sa poigne, et ses yeux se
plissèrent. Puis il fit volte-face, s'éloignant d'elle sans un mot de plus, la
laissant seule au clair de lune avec l'unique piste qui lui restait pour
retrouver les assassins de ses parents.
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Lorsque des corps sont retrouvés suspendus à des
plates-formes pétrolières, Rachel Blackwood, Texas Ranger, se retrouve face à
un mystère macabre imprégné d'or noir. Alors qu'elle explore des champs de
pétrole désertés, Rachel pourra-t-elle empêcher un tueur de semer la terreur au
cœur du Texas ?


 


 "Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.


-Livres et critiques de films, Roberto Mattos (re
Once Gone)


 


NOT THIS PLACE (A Rachel
Blackwood Suspense Thriller-Book 7) est le septième livre d'une nouvelle série
très attendue de Blake Pierce, auteur du best-seller n°1 et du USA Today
bestseller, dont le best-seller The Perfect Wife (à télécharger
gratuitement) a reçu plus de 20 000 critiques cinq étoiles.


 


Enfant, Rachel a ressenti un lien avec son héritage
amérindien, apprenant les coutumes traditionnelles et les techniques de survie
auprès de la tante qui l'a élevée. Hantée pendant des années par la mort
mystérieuse et non élucidée de ses parents, Rachel s'est juré de trouver leur
assassin et de protéger toutes les autres vies innocentes du même sort.


 


La série RACHEL BLACKWOOD est un mystère captivant,
plein de suspense, de rebondissements et de révélations, mené par un rythme
effréné qui vous fera tourner les pages jusque tard dans la nuit.


 


Les prochains livres de la série sont également
disponibles.


 


"Un thriller palpitant dans une nouvelle série
qui vous fait tourner les pages ! ...Tant de rebondissements, de virages et de
faux-fuyants... J'ai hâte de voir ce qui va se passer ensuite."


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Une histoire forte et complexe sur deux agents
du FBI qui tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur
capte votre attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les
pièces du puzzle, Pierce est l'auteur qu'il vous faut !


-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)


 


"Un thriller typique de Blake Pierce, avec des rebondissements,
des montagnes russes et du suspense. Il vous fera tourner les pages jusqu'à la
dernière phrase du dernier chapitre !


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Dès le début, nous avons un protagoniste
inhabituel que je n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L'action est
ininterrompue... Un roman très atmosphérique qui vous fera tourner les pages
jusqu'au petit matin."


-Critique du lecteur (City of Prey)


 


"Tout ce que je recherche dans un livre... une
grande intrigue, des personnages intéressants et un intérêt immédiat. Le livre
avance à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au
deuxième livre !"


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)


 


"Un livre passionnant, qui fait battre le cœur
et qui tient en haleine... à lire absolument pour les lecteurs de romans
policiers et de suspense !


-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)
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